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7;; FHAWCE.
? JPÂMSy 17 SEPTEMBRE.

Nous avonspublié hier une dépêche de
Madrid annonçant la dissolution des Cortès
-et la convocation d'une nouvelle Assemblée.
D'après une autre dépêche que nous rece-
vons ce. matin, les élections desquelles le
nouveauParlement doit sortir seraient
fixées au mois d'octobre.

Le Times se félicite de voir la paix réta-
blie entre l'Angleterre et la Chine. Èe traité
signé entre les deux puissances lui paraît
offrir toutes les. garanties nécessaires aux
Européensdans leurs relations futures avec
cet empire. C'estpourtant, aux yeux du Ti-
mes, un curieux symptôme du caractère des
Chinois et de leur disposition à éluder sans.
cesse l'exécution des actes qui leur déplai-
sent, que l'insistance originale du commis-
saire Kwei-Liang à ne pas voir et à ne pas
signer la feuille séparée sur laquelle était

écrite la stipulation relative à. l'indemnité
payable par la Chine. D*un autre côté, la
froide obstination du secrétaire-interprète
es lord Elgin, M. Lay*qui remettait sans

cesse cette feuille sous la main du mandarin
en lui montrant la place 'où il fallait la si-
gner, est un symptômenon moins caracté-
ristique de cette persévérance tranquille et
inflexible qui est indispensable aux Euro-
péenset qui ne leur fera pas défaut pour
yenir.à bout de la finesse chinoise.

Parmi les articles les plus importans du
traité,le Times signale les avantages de la
publication officielle des droits de douanes
imposés aux marchandises à leur entrée
«fans l'empire. Il félicite lord" Elgin d'a-
voir insisté pour l'adoption de la langue
anglaise dans la correspondance officielle
émanée des agens de l'Angleterre, et d'a-
voir ainsi mis .fin à une coutume qui fai-
sait exceptiondans les usages du gouver-
nement. Enfin, > c'est une grande conquête
que l'ouverture de la Chine aux marchands,
aux missionnaires et voyageurs. « La po-pulation du Céleste-Empirene demande pas
mieux, dit le Times,nous le savons par ex-périence, que d'accueillir de bonne grâce
des étrangers qui viennent chez elle négo-
cier, prêcher et dépenser de l'argent mais
nojtis savons aussi que l'administration chi-
noise a pour'habitude d'exciter le peuple à
commettre quelques désordres à l'occasion
de ces étrangers et de se servir de ce pré-
texte pour éluder les obligations des trai-tés.» Quelques exemples sévères suffi-
ront pour prévenir le retour de semblables
manœuvres, surtout si l'on rend les admini-
strateurs personnellementresponsables des
désordresqu'ils n:auront pas su prévenir.

En terminant cette revue des avantagés
que le nouveau traité assure à la Chine ou
plutôt à l'Europe tout entière, le Times ne.
peut s'empêcher de faire remarquer que
tous ces biens viennent de l'arrogance et de
la violence du mandarinYeh, et que la sottise
joue de temps à autre un rôle singulièrement
utile dans les affaires de ce monde.

Une correspondance de Stuttgard donne
quelques détails sur la déclaration solennelle
que vient de faite le roi de Wurtemberg
contre le bruit répandu dans. Je royaume
qu'il «g'était converti au catholicisme.L'ori-
gine de ce bruit est dans la conclusion du

dernier Concordat, qui a établi entre le
Wurtemberg et la cour de Rome desrela-
tions aussi étroites et aussi avantageuses à
l'Eglise catholique que celles qui subsistent
aujourd'hui entre l'Autricheet leSaint-Siége.
Ce Concordat a suscité dans le pays la plus
vive agitation, et l'opinion s'est accréditée
que le roi avait cédé à l'obsession des pré-
lats catholiqueset s'était lui-même converti.
Ayant réuni les prélats luthériens, le roi les
a fortement engagés à démentir ce faux
bruit; il a protesté qu'il n'était pas tenté, à

l'âge de soixante-dix-septans, d'abjurer les
principesde la Réforme, et qu'il leur reste-
rait fidèle jusqu'à son dernier jour.

Un voyageur, dont le journal anglais qui
le cite garantit la véracité; vient de passer
huit jours à Sébastopol, et donne quelques
détails intéressons surl'état de cette ville.
La population y est réduite à environ 6,000
personnes; elle était autrefois de 40,000.
On a rebâti peu de maisons, et l'on habite
généralement les baraques laissées debout

par lés armées alliées. Les bassins sont en
ruine, ainsi que les forts du sud; mais les
forts du nord sont presque intacts,malgré
le bombardement qu'ils ont essuyé. On ra-
masse encore une quantité considérable de
boulets èt de fragmens de bombes. Les sé-
pultures des alliés ont été religieusement
respectées, et les cimetières anglais à Ba-
laclava, à Inkermann à Alma comme à
Sébastopol sont. parfaitement intacts. En
général, la populationmontré une extrême
bienveillance'à l'égard des étrangers, et ne
paraît animée contre ses anciens ennemis
d'aucun mauvais sentiment.

Dans le port de Sébastopol on travaille
activement, sous la directiond'un Améri-
cain, à relever les batimens coulés à fond.
On a renoncé entièrement à relever les
vaisseaux de guerre et-on cherche à les dé-

«
truire afin d'en recueillir lesdébris, liais on

aété plus heureux avec des bàtimens d'un
ordre inférieur, et un petit steamer qui na-
vigue aujourd'hui entre Odessa et Constanti-
nople aurait été, au dire du capitaine, une
année sous l'eau. mnattr-rjotam..

TélégrapHie privée.
•

Madrid, le 16 septembre.
On annonce queles élections des, députés

aura lieu en octobre.
L'état de siège ne tardera pas à être levé enCatalogne.

On s'attend à la prochaine présentation des
lois sur la presse et le désamortissement civil.

Madrid, le 17 septembre.
LL. MM..sont arrivées à Astorga.•La garnison de Cuba doit être augmentéede

3,000 hommes.
Trieste, le 16 septembre.

Le congrès des chemins de fer allemandsaclos ses séances. La prochaine assemblée aura
lieu à Dantzick.

On mande dé Constantinople, le 11, que
le

prince Kallimakidoit quitterVienne.
MM. Photiodiset Aristarchisontrappelés des

principautés.
On construit un télégraphe sous-marin à

Smyrne.Smyrne.
Londres, le 17 septembre.

L'Alps, parti de New-York le 5, est arrivé à
LivçrpooK Londres,

le 17 septembre.
Les nouvelles de New-York vont jusqu'au

3 septembre. Elles annoncent que la populace
a détruit les bàtimens de la Quarantaine.La Bourse était sans animation l'argent
était plus demandé. Le change sur Londres
était de 9 l/2à10.

Sur.le coton, les affaires étaient actives; le
froment se- traitait en hausse.

Des dépêches de la Vera-Cruz annoncent
aussi que tous les journaux d'opposition ont
été supprimés. Une action décisive entre les
partis hostiles du Mexique était considérée
comme imminente.

Berne, le 17

septembre.. ..t,
Berne, le 17 septembre.

Le Conseil fédéral appelle l'attention des
chambres de commerce sur l'ouverture des
ports chinois et les invite à faire des proposi-
tions dans l'intérêt du commerce suisse.

(Service, télégraphique Havas-Bullier.)

On lit dans le Journal de Constantinople
du 8 septembre

« Kiazim-Bey, envoyé à Constantinoplepar
son père Fuad-Pacha pour apporter à S. M. I. le
Sultan l'acte final de la conférence de Paris à
ratifier, s'embarque demain pour la Fiancé
porteur des ratifications.

» Le conseil de l'administration sanitaire adécidé, en date du 4 septembre, que les bàti-
mensde guerre provenant d'un lieu infect de-
vront, à partir de ce jour, être soumis à une
quarantaine de quinze jours, au lieu de douze,
comme le détermine le paragraphe2 de l'arti-
cle 26 du règlement sanitaire. »._é

On nous écrit de Stockholm, le 10 sep-
tembre

« C'est demain 11 qu'expire l'année pendant
laquelle le prince Charles aura exercé au nom
du roi son père tes fonctions de régent des deux
royaumes scandinaves. Il est aujourd'hui hors
de doute que, par suite de la prolongation de
la maladie de notre souverain,le prince Char-
les continuera jusqu'à la réunion en 1859 de
nos Chambres

législatives
d'exercer, avec tous

les pouvoirs attribués par les deux Constitu-
tions suédoise et norvégienne, les fonctions de
régent.

» Je n'ai malheureusementrien de bien con-
solant à vous annoncer au sujet de la maladie
dont souffre depuis tantôt deux ans notre sou-
verain. Tous les traitemeus et remèdes que les
gens de l'art ont prescritsdans cet intervalle
n'ont apporté aucun soulagement aux souf-
frances quiaccablent le roiOscar. D'après le
conseil de ses médecins, un certain M. Kuglen-
stierna, qui jouit de quelque réputationcomme
magnétiseur,aété récemmentappelé au château
deDrottningholm, où continue à résider laJa-
milla royale, pour faire subir à l'auguste ma-
lade un:traitement périodique de magnétisme.
On croit savoir ici que, par une coïncidence
assez singulière,le si-ége de la maladie du roi
Oscar se trouve précisément établi dans cet en-
droit de la tête, où est placé le cervelet, comme
cela parait malheureusement être le cas au-
jourd'hui chez le roi Frédéric-Guillaume IV de
Prusse.
» Depuis quelques jours, on parle d'unelns-

nière assez positive de la prochaine retraite du
cabinet du ministre de la guerre, M. le comte
Gyldenstolpe. Ce'serait ainsi le cinquième
chef de département en Suède qui se serait
retiré des affaires publiques peu do temps
avant que le prince tût investi des fonctions
de régent des deux royaumes. Toutefois il pa-
rait que M. de Gyldenstolpe, en se retirant du
ministère, sera nommé au commandementgé-»
néral des troupes suédoises dans le second
district militaire. ·» On désigne déjà comme devant lui succé-
der au département de la guerreM. -de Bjœrn-
stjerna, colonel au 1e? régiment de la garde
royale, le même qui pendant la guerre dans la
Baltique avait le plus chaleureusement désiré
d'y voir. l'armée réunie de. Suède et de Norvége
y prendre une part active. »

,Pour extrait F. Camus.

Nouvelles étrangères.
•;•' '" GRÈCE.

On nous écrit d'Athènes
« La pose de la première pierre du corpslégislatifa eu lieu le 27 août, et la reine a pré-sidécette solennité, qui avait attiré un con-cours immense. L'architecte de cet édifice est

un Français, M. Boulanger,ancien élève de l'E-
cole de Rome, qui est égalementchargé de la
construction du nouveau théâtre et de plu-
sieurs autres travaux de la plus haute impur-
tance. Nous devons déjà à cet éminent article
un des plus beaux édifices d'Athènes la ca-
thédrale et la place qui l'entoure,ornée de por-
liques en rapport avec le st\le iiyzantin de
l'église. La vieille basilique, éievéù avec des
matériauxantiques, sur le modèle des temples
païens, servira de baptistère et de chapelle
mortuaire à la nouvelle. l

» Les constructions de l'Ecole de Marine,
de

l'Orphelinat Amélie, du grand hôpital civil, de
la mairie et de l'hôtel destiné à renfermer tous
les ministères, cinq beaux édifices qui feraient
honneur à une grande capitale, avancent rapi-

1dement. 1

»
Partout- on déblaie les ruines et on nivelle

les rues; Athènes .-e relève et s'embellitchaque
jour. La reine faitexécuterà ses frais une route
autour de l'Acropole, et donne l'impulsion à
tout ce qui peut contribuer au développement
physique et moral de la Grèce. Elle est active-

ment secondée parjle ministre de l'instruction
publique, M. Christopoulos, qui préside aux
fouilles archéologiques-.

» Au pied du temple de Thésée on.voitdeux
piédestauxen marbre blanc, dont l'un supporte
une statue de neuf pieds de haut, sans bras nitète moitié- homme et moitié serpent. Lesfouillrg, viennent de faire retrouver la statue
du second piédestal. Elle représente un triton
admirablement sculpté, mais sans tête, mal-
hèureusement.Le conservateur des antiquités,
M. Pittiakis, l'a fait remettre à la place où elle
se trouvait dans l'antiquité. Ces deux statues
faisaient partie du fameux monument de Phor
bas. » Pour extraitF.Camus.

RUSSIE.

Saint-Pétersbourg, 9 septembre.

Le 12 août, Schamyl a éprouvé sur l'ailé
gauche de la ligne du Caucase une défaite dé-
cisive. Le dernier rapport du général Ludôki-
mow, en date du 29 juillet, annonçait qu'unecollision importante aurait lieu prochaine-
ment. Schamyl s'était porté avec 5,000 hom-
mes derrière les gorges d'Acho, et le général
Ludokimow avait cru;devoir assurer d'abordsaretraite..

D'après le dernier rapport, les travaux pré-
paratoires étaient terminés le 1er août, et la
colonne du colonel Naumow s'avançait versl'aoul de San. Le 2 août, un fort détachement
ennemi a attaqué la colonne du colonelBarya-
now. Dans une forte escarmouche, l'ennemi aéprouvé une grandeperte, tandis que les Russes
n'ont eu que .13 morts et 10 blessés.

Schamyl, dont les forces s'étaient accrues,
s'est décidé alors à une opération décisive et
est parti dans la nuit du 5

au
6 avec une por-tion de ses troupes, composées principalement

de cavalerie, pour faire'une diversionsur Wla-
dikaukas. Le major général Mischtchenko alla
au-devant et prit position sur la rive gauche
du Sundschuss.

Schamyl s'avança pour l'attaquer le 11 août.
Le général Mischtchenko se retiraun peu pourl'attirer dans la plaine, et divisa ensuite satroupe en deux colonnes l'une, composée de
600 Cosaques, de 400 hommes de milice et de
2 pièces, se porta sur l'aoul d'Ismaïl, et était
chargéede détournerl'attention de Schamyl; la
seconde, composée de deux divisions de dra-
gons, de 500 Cosaques et de 4 pièces, et com-mandéepar le général Mischtchenkolui-même,
devait tourner l'aile droite de l'ennemi. Ce plan
réussit parfaitement.

Les deux colonnes attaquèrent l'ennemi enmême temps et le mirent en fuite. L'ennemi
laissa sur la place 370 morts, 84 chevaux, 424
fusils, 280 sabres, 445 pistolets et 14 tentes,
dont celle de Schamyl. Le& Russes perdirent 14
morts et 16 blessés.

Le général Ludokimow avait profité de l'ab-
sence de Schamyl pour occuper la position
dans laquellecelui-ci s'était retranché d'abord.
Cela eut lieu sans combat le même jour,
11 août. Les Russes sont maîtres maintenant
du cours de tout l'Argoum, tandis que Schamyl
a perdu la confiance des peupladesvoisines.

(Nouvelliste de Hambourg.)

AUTRICHE.
Tienne,- 13. septembre.

Les évêques de l'empire autrichien sont surle point de faire uue démarche collective éner-
gique pour obtenir la suppressiondu système
d'instruction publique organisé par le minis-
tre Léo de Thun. Des correspondancesont lieu
dans ce but entre-les divers ordinariats. Cette
démarche sera la seconde, car on se rappelleraqu'ilvaa deux ans déjà l'épiscopata pétitionne
pour la modification de l'organisation actuelledel'instruction publique. {Revue de Berlin.)- prusse. ?- •'

Berlin, 15 septembre.
Le roi a fait connaître sa résolution.decom-

mencer son voyage depuis longtempsprojeté
pour le Midi dans la seconde moitié du mois
prochain. Il est probable qu'ilquittera Berlin
le 25 octobre, mais on ignore encore si c'est à
Nice qu'il se rendra.

Le prince de Prusse sera de retour ici dé Si-
lésiele 19 au matin. Il partira le même soir
pour Hanovre, où il assistera aux manœuvresdu

corps d'armée fédéral, et en reviendra le 22.Les articles dirigés par la Nouvelle Gazette de
Prusse contre l'institution dé la régence ont
généralementété désapprouvésici. On n'y peut
voir que les efforts d'un petit parti qui a joui
longtemps d'une influence prédominanteet quil'a perdue aujourd'hui. Il compte si peu sur la
victoire, que f^un de- ses membres les plus dis-
tingués, le président de Gerlach, a exprimé sa
résolutionde ne pas accepter de mandat pourla Chambre prussienne.

On avait soulevé au sein du ministère la
question de savoir s'il était convenable que des
fonctionnaires de l'Etat prissent part à des en-treprises par actions, et notamment s'ils pou-vaient être membresdes conseils d'administra-
tion de ces sortes de Compagnies,puisque dans
cette position ils pouvaient se trouver en con-
flit avec leur position officielle et les autorités
en générale. Il a été décidé que rien ne les em-
pêchait de conserver ces positions, puisquec'é-
tait précisémentle moyen d'éviter des contlits
avec les autorités. ¡

M. Reichensperger, connu pas ses discours
dans .la Chambre, el qui appartient à la

frac-

tion libérale catholique, vient d'être nommé
conseiller à la Cour supérieure de Berlin. Il
était conseiller à la Cour d'appel de Cologne.
On doit élever* ici un monument devant l'A-
cadémie de chant au compositeur MendelsoTin
Bartholdi. Le capital est souscrit et on procé-
dera prochainement aux travaux..

Le prince et la princesse royale de Wurtem-
berg arriveront ici le 19 septembre, de Saint-
Pétersbourg, et passerontquelques jours à Ber-
Hn avant de retourner à Stuttgard.

(CorrespondanceHâtas,!
ALLEMAGNE.

Francfort 15 septembre.

Bien que l'affaire du pontde Cologne ait été
terminée par la résolution fédérale du 12 août,
les commerçans et bateliers intéressés ont
néanmoins déposé à la Diète une nouvelle pé-
tition contre le gouvernementprussien.

On assure qu'un gouvernement de l'Allema-
gne méridionale a demandé que les griefs
énoncés dans cette pétition fussent l'objet d'un
examen sérieux. Ea même temps on a l'inten-
tion de porterdevant la Diète la question delà
navigation de l'Elbe à l'occasion -de la réduc-
tion projeiée des péages de ce fleuve.

Une occasion vient d'Aire offerte à l'assem-
blée fédérale d'étendr-j f.uss! sa compétenceà
intervenir à l'étrangerau nom des intérêts» al-
lemands. Un médecin d'origine allemandeéta-
bli en Russie etqui a été exilé àUlfa, sur Sa
mer Caspienne, vient de s'adresser à la Diète
pour qu'elle s'emploie auprès du gouverne-
ment russe à l'effet d'obtenir son rappal.

(Temps de Berlin.)
PIÉMONT.

Turin, 15' septembre.

La Gazette piémontaise, journal officiel du
royaume, publie aujourd'hui une petite Note
en réponse aux assertions dequelques jour-
naux anglais qui ont prétendu que le gouver-

nement venait de céder aux Russes te port de
Villefranche, près de Nice.

Le* journal officiel déclare en termespéremp-
toires que cette prétendue cession n'existe quedans l'imagination.de ceux qui en ont donné
la nouvelle, et qu'elle se réduit tout simple-
ment à la faculté que le gouvernementsarde a
accordée aux vaisseaux russes de pouvoir-faire
du charbon et chercher des vivres à Ville-
franche. Il y aurait un entrepôtà cet objet dans
l'ancien bagne, qui depuis quelque temps a étéévacué.

La "Gazette .piémontaise ajoute qu'on a fait
pour le gouvernement russe la même chose
qu'on a fait il y a déji} plusieurs années à la
Spezia pour le gouvernement des Etats-Unis
d'Amérique!

Il est évident qu'il ne s'agit dans tout cela
que d'une affaire de bon procédé envers la Rus-
sie, et rien nesaurait être plus naturel ni plus
facile à comprendre. Depuis la paixde Paris,
les relations les plus amicales existent entre
la Sardaigne et la Russie, et il étâi.t tout sim-
ple que le gouvernement sarde, pouvantsans
inconvénientdonner des facilités au commerce
russe dans la Méditerranée, se soit empressé
de le faire. Il faut vraiment y mettre un peu
trop de bonne intentiop pour envisager la
chose à un point de vue différent, et voir dans
un bon procédé un fait d'une.grande portée
politique. (CorrespondanceHavas.)

Nous recevons le programmed'unnouveau
journal de Milan, intitulé Gazzetta italiana ce
journal paraîtra sous les auspices-de l'archiduc
Maximilien et sous le patronage direct du duc%lzi.. ;• L'éditeur

propriétairede.la Gazzetta italiana
de Milan sera G. Civelli; le rédacteur respon-
sable, Francesco Lacchetti. Le but qu'elle se
propose est de défendre les intérêts du pays,
sous les auspices de l'Autriche, bien entendu.

(Opinione.)
Cematin le consul général des Etats-Unis,

M. Forèsti, est mort à Gènes des suites d'une
hydropisie,à l'âge de soixante-cinq ans. La
prison et les souffrancesenduréespour la cause
italienne ont abrégé ses jours; il à passé seize
ans de sa vie en prison et vingt ans. en exil.

(Idem.).

SRANDE-BllETAGNE,

Londres, 16 septembre.
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prunt de l'Inde, deuxième émission,98 1/8 1/4;
Obligations de l'Inde, 13 sh. à 13 sh. de prime;
Aclions de l'Inde, 216. Fonds étrangers: Six
pour 100 turc, 95 3/4 961/4; nouveauxcoupons
au pair, 1/8 de prime; Trois pour 100 espa-
gnol, 43 3/4. (Globe.)

-Les demandesd'escompte se sont ralenties,
et la réserve métallique de la Banque ayant
continué à augmenter, on s'attend que les di-
recteurs de la Banque se décideront bientôt à
riîèttre le taux de l'escompte à2 1/2 pour 100,
ce qui encourage les acheteurs de Consolidés.
En attendant, le conseil des directeurs de la
Banque s'est encore séparé aujourd'hui sans
rien changer aux conditionsde l'escompte.

La Banque a encaissé hier 250,000 Jiy. st., et
elle doit recevoir 300,000 ou 400,000 liv. st.
d'ici à peu de jours; aussi les Consolidés ont-
ils été très fermes pendant toute la journée, de
97 1/2 à 97 5/8. On est resté à 97 1/2.

Les Fonds espagnols sont demandés. On s'at-
tend à de la

hausse
sur les certificats et sur la

Dette passive. M; Powles, président du comité
espagnolà Londres, et M. Léopold Werner, re-présentant les détenteurs de Paris, doivent se
rendre ces jours-ci à Madridpourfaire de nou-
velles tentatives afin de faire reconnaître les
certificats et de faire racheter la Dette passive.

(CorrespondanceBullier.)
Une escadre prussienne,composée du

Thetis, du Gefion et du Grille, ayant le prince
Adalbert,grand-amiralde Prusse à bord, a passé
devant l'lie de Wight pendant fa nuit de lundi,
venant de Dantzick; elle se rend à Brest.

(Times.)
-–Sir E. B. Lytton, ministre des colonies, aadresséla dépêche suivanteau gouverneur gé-

néral des Iles du Vent
« Monsieur, dans une, autre dépêche j'ai ré-

pondu d'une manière générale aux explications
que vous m'avezdonnéesrelativementaux trou-
bles qui ont éclaté àAntigues. Je désire main-
tenant appelervotre attention sur un point que
les troublesont mis en évidence. Je désire vous
faire savoir, et par votre intermédiaire à la
colonie que vous gouvernez, qu'il est très im-
portant de lever et d'entretenir, au moyen des
ressources locales et par les efforts de la colo-

nie, uue force militaire qui puisse garantir la
sécurité, la dignité et la paix intérieure de la

colonie.
» En parcourant les rapports des dernières

années,j'ai remarqué que dans plusieurs co-lonies des Iades-Oôcidentales des troupes lo-
cales ont été organisées et, je crois, entre-
tenues. C'est donc avec regret que j'aperçois
que ces précautions ont été négligées dans uu
but de fausse économie.

» C'est le vœu naturel du gouvernement decontribuer à la sécurité et à la protection des
dépendanceslointaines de la Couronne britan-
nique mais les nécessités de l'empire ont fait
retirer un grand nombre de troupes, et peut-être n'en resterâ-t-on pas là. Pendant une pé-
riode critique de notre histoire, les nécessi-
tés de la métropole et le besoin de nos res-
sources tant en hommes qu'en argent ont
donné naissance aux sympathies des sujets
de la reine dans plusieurs parties de son em-
pire colonial. Mais ce n'est pas seulementparl'addition matérielled'un nouveau régiment de
ligne ou par des souscriptionsgénéreuses en
faveur de ceux qui ont souffert et qui ont subi
des pertes, ou par des déclarations de loyauté
et de dévouement que les colonies anglaises
peuvent donner à la métropole un secours effi-
cace en un momentd'épreuves et de difficultés.

» C'est en provoquant des moyens de dé-
fense personnelle et de protection intérieure,
en permettant à l'Angleterre d'user. de toutes
ses ressources militaires jusqu'à la dernière
limite et en se passant des troupes dont lesj.
services, tant qu'ils n'ont pas été requis par la
métropole,- ont été libéralement accordés aux
colonies, que les possessions des Indes-Occi-
dentales'poiirrontle mieux faire preuve de l'es-

I prit qui, j'en suis persuadé", les anime.
« C'est un sacrifice que la métropole a le droit

d-e demanderet que la colonie doit être la pre-mièreà approuver. C'est donc avec plaisir quej'ai remarqué pendant les troubles récens que
plusieurs g_enllemense sontempressés des'enrô-ler'du côte de l'ordre et de mettre leurs ser-
vices à la disposition du gouverneur. C'est
avec plus de satisfaction encore que j'ai apprisqu'on avait l'intention

de créer un corpsdevolontaires
pour garantirla colonie contre unei agression étrangère et pour maini'eniria Iran-

1 quillitéàl'intérieur.

j

» Plus ces sentimens de confiance en
soi-

j même s'affermiront, plus on adoptera de pré-cautions, et plus les chances de danger dirai-
nueroat. Plus cette nouvelle force aura de dis-

cipline, et plus on évitera les difficultés et les
dépenses- d'un effectif élevé. 11 ne peut pas y
avair de sécurité pour la vie, pour la propriété
et pour les transactions commerciales dans une
société qui ne cherche pas sérieusement et ré-
solumentà développer dans son sein une force
en état de défendre la' dignité de ses lois contre
des désordresintérieurs.
» Jevois avec intérêt les progrès que la colo-
nie que vous.gouvernezfait dans cette direc-
tion importanteet salutaire, et la reine compte
avec confiance sur la loyauté et les bons sen-
timens dont les habitans des colonies des
Indes-Occidentales feront preuve en donnant
leur appui aux autorités dans cette tâche quel-
que peu difficile, mais nécessaireet louable.

» Vous saisirez la première occasion pour
faire connaître cette communication' à la lé-
gislature d'Antigues. » (limes.)

On écrit de Hong-Kong, le 20 juillet
« A Canton, nous perdons en moyenne deux

hommes par jour, traîtreusement assassinés.
Tout homme qui s'écartede la muraille et entre
en ville, fût-il même armé, est lâchementen-
traîné dans des guet-apens, tué et mutilé on
lui coupe la tête et le bras droit.

«.Dernièrement quatorzehommes de police
militaire faisaientpatrouilleen ville; ils étaient
arrêtés devant-un petit temple. Tout d'un coup
on a fait feu sur eux; un d'eux a été tué et
sept ont été blessés..Les Chinois sont aussitôt
sortis du temple au nombre de deux cents ils
voulaientemporter les corps des blessés; mais
l'attitude du reste de la patrouille leur en a
imposé. Ceux qui pouvaient marcher malgré
leurs blessures ont opéré leur retraite au bruit
des vociférations des braves.

» Les six hommes non blessés ont ramené
au camp leur camarade tué et les sept blessés.
Lebrave capitaine Brown, du 59«, est parvenu à
se.ressaisir des fusils des blessés et à les enle-
ver. Il amis la main sur un Chinois à qui'il aordonné.de l'aider à emporter les blessés surson refus, il l'a étendumort d'un coup de fu-
sil. Les auires Chinois se sont montrés plus
obéissans et le caporal a pu ramener tout son
mon;ie.

» Toute la rue dans laquelle était le temple
a été rasée. Dans la nuit du 20, les braves ont
attaquéla porte d'Orient.L'attaquea commencé
à une heure du matin, et l'affaire a duré jus-
qu'à six heures. Les Chinois ont tenté d'escala-
der la muraille; on a eu beaucoup de peine à
les repousser. La porte,d'Orient était défendue
par les cipayes, qui se sont battus très brave-
ment. » (Morning Post.)

-'L'opiniongénéralementaccréditée est quel'un des principaux défauts du câble trans-
atlantique se trouve dans le voisinage de la
rive, quoique cette supposition soit contraire
aux expériences faitespar le professeurThomp-ïson'et part>{. Varley. C'est encore une question
de savoir si, pour l'ample satisfaction des ac-tionnaires, il ne faudrait pas enlever le câbleà
quelques milles de distance des deux bords,
pouressayer de faire usage des deux bouts.

Cette opération entrainera nécessairement
des dépenses considérables,et probablement
on ne voudra pas s'y exposer, avant de con-naître

l'état des
choses à l'extrémitéaméricaine

du câble. M. Lundy, l'un des agens, se rendra
mardi à Terre-Neuveà borddu Prince- Albert,
partant de Galway, afin de s'assurer de' l'état
du fil à l'autre extrémité. Il conviendraaussi
d'un jour où un ordre connu.de signaux sera
envoyé à des époques convenues des deux ex-
trémités, afin d'essayer de rétablir des commu-
nications intelligibles.

Le problème de la communicationayant' été
résolu, le public des deux côtés de l'Atlantique
sacrifieraplutôt dix câbles qu'un pour attein-
dre le but de la communicationparfaite; mais
si les gouverneniens d'Angleterre et d'Amé-
rique désirent réellement une communication
télégraphiqueeffective entière, il faut qu'ils serésignent à faire un sacrifice d'argent plus
grand que celui qu'ils avaient offert,La Compagnie du télégrapheatlantique a dé-
pensé près d'un demi-million de livres sterling
(12 millions 500,000 fr.) ratur confectionneret
poser lé câble. Les

gouverB&mens
d'Angleterre

et d'Amérique n'ont garanti que 28,000 liv. st.
(700,000 fr.) pour une certaine période en cas
de succès. En cas d'insuccès, toute la perte
doit être supportée par les actionnaires, ce qui
est peu encourageant pour tenter un nouvel
essai; il faudrait de la part des deux gouver-
nemens des conditions plus avantageuses.v. .••'• (Express!)

Clôture le 20 septembrede la souscription
à l'émission française des obligationsde la
Société générale des chemins de fer' ro-
mains.

40,000 obligations de 500 fr. chacune,
rapportant 15 francs d'intérêt garanti (1),
sont émises à 250 fr. jouissance du
1erjuillet 1858.'

On souscrit
A PARIS, chez MM. Mires et C, rue

Richelieu, 99;
A ROME, à la Banque romaine.
On verse en souscrivant100 fr. par obli-

gation le complémentde 150 fr. par obli-
gation devra ètre versé dans les dix jours
qui suivront la publication de l'avis de ré-
partition.

Dans les villes où la Banque a des succur-
sales, on peut verser au crédit de MM. Mirés
etC".

•

· Faits divers.
Par décret en date du 16 septembre,l'intérim

du ministère de l'agriculture, du commerce et
des travaux publics, confié à M. Magne, ministre
des finances, en l'absence de M. Rouher, cesse
à partir de ce jour.

On lit dans le Journal du Havre du 16 sep-
tembre

« La malle de la Réunion et de Maurice, ve-
nue d'Aden à Marseille avec celles de l'Inde,
nous apporte des nouvelles de ces deux colo-
nies allant jusqu'au 10 août.

a A la Réunion, pas de faits important à re-
lever, mais deux discours prononcés devant la
chambre de commerce et la chambre d'agri-
culture par le gouverneur, M. le baron Darri-
eau, et qui tous deux ont fait événement. Le

1chef de la colonie, de retour de sa'preaiière
tournéedans l'île, a fait entendre à ses admi-
nistrés de paternelles et sévères vérités, qui I

'du reste, comme elles méritaient de l'être,. ont
été prises en très bonne part.

» Partout le gouverneur a été fïappé d'un
fait à côté de la plus luxuriants culture, à
côté de" la plus opulente production,se remar-
que la plus stricte pénurie; la richesse dans un
petit nombre de mains; moins que la'medio-
crité dans-la plus grande partie de la popula-

(t) Art. 3 du décret de coarwssion =*e Rome à An-
cône et Bolo~.1le1..6 youvernerneritgarantàt ua pro tua
net minimumde 0 million? de francs.

Art. 4'du rlficret du concession do iîoîogne à Fer-
rare et au Pô Le gouvernement garantit à forfait,
paurladite ecstiun, un produit net annuel minimum
da 500,000france.

tion. C'est là un danger qui s'accroît encore
d'une tendance bien fâcheuse, celle de Y absen-
téisme; les grands propriétaires vont en Eu-
rope jouir de leur fortune, y dépenser leurs
revenus qui devaient appartenir au sol natal.
L'argent sort de la colonie-pour n'y plus ren-trer, le numéraire- disparaît, et les crises
monétaires sont sans cesse ou imminentes
ou à l'ordre du jour. On oublie ainsi le
charme des lieux où l'on a passé ses premières
années; on néglige l'embellissement de sa de-
meure lorsqu'ony revient,cen'estpas pourlui
demander des jouissances;mais pour y puiser
de l'or et des produits. On ne peut pas quel-
quefois y recevoir un ami,à bien plus forte
raison y jouir de l'agrément de la société à la
campagne; l'antique hospitalité créole oublie
ses traditions, la société se dissout.•

» Le gouverneurn'à pas été moins frappé de
l'énorme dépense des cultures. Des bras, lui
a-t-on demandé de toutes parts, alors qu'il ne
voyait partout.qu'abusdes bras. Il en est em-
ployé trois fois plus aujourd'huiqu'au temps de
l'esclavage,proportion gardée des Surfaces-tra-
vaillées par u°s bras, et on les paye un prix dé-
mesuré. A-t-on ij^soin de charrois?on ne s'ar--
rête pas devant le pi'.ix d'un attelage de mules;
on ne se préoccupe pas..des routes qu'elles par-
courront,des voituresqu'e.'les traîneront; on ne
s'assurepas si les chariots sont bien construits,
s'ils épargnentdu tirage, s'ils deviennentune
cause de mortalité; personne n'entre dans de
pareils détails; si les bêtes meurent, elles sont
remplacées, là récolte pourvoit à iC'Ji. On a be-
soin de combustible la bagasse en Jifre un
mais quelqu'un a-t-il calculé s'il était le- plus
économique; s'il n'y aurait pas avantage à eu
employer un autre? Le gouverneurreste per-
suadé que pour des générateurs aussi considé-
rables que ceux que l'on emploie dans la co-
lonie, c'est le plus mauvais combustibles, et
si l'on calcule bien, c'est peut-être celui.qui
coûte le plus cher. Qu'importeSi la récolte se
vend bien, la dépense sera payée au décuple

» Le gouverneur aurait pu ajouter-qu'on
se rappelle bien qu'on a un rival dans le su-
cre indigène, quand il faut régler les droits
différentiels, mais qu'on ne s'en souvient plus
guère quand il faut régler l'économie in-
dustrielle de la productionsucrière. Cependant
il a très judicieusement appelé l'attention de
la colonie sur la manière d'cpérer des sucriers
des départemens du Nord, qui ne calculent pas
comme les colons. « Pour eux, a-t-il dit, il
n'est pas indifférent de faire une petite écono-
mie et aujourd'hui que l'on a produit plus
qu'on ne consomme, qu'il faut en venir à bais-
se? les prix .pourfaciliter la/ consommation,
l'avantage restera à celui qui produit au Meil-
leur marché possible. C'est sur le terrain de
l'économie qu'il faut donc se placer, »

» II est un autre terrain économiqueque les
colons ont aussi trop négligé jusqu'ici, c'est
celui de la production des denrées alimen-
taires. On se plaint des crises monétaires;
voici deux moyens infaillibles' pour les con-
jurer, ou du moins pour en réduire singu-
lièrement les proportions que les habitans
les mieux partagés de cette île, qui elle-
même est peut-être la plus fortunée du globe,
consentent à y vivre d'une vie large, qui sera
pour eux une source de bonheur plus vraie que
cette vie de plaisirs qu'ils vont chercheren
France, et dont on ne retire que trop souvent la
ruine ou au moins de cruels embarras; d'un au-
tre côté, que les petits propriétaires désertentle voisinage des habitations sucrières, qui leur
est funeste, pour aller mettre en culture bien des
terres des régions élevées de l'Ile. Que là soit
l'alimentde la colonie,. la productiondes élèves
de toute espèce; que la silviculture, que laplantation des essencesde toute sorto ne soientpas négligées, et les plaines des Cafres et des
Palmistes, aujourd'hui presquedédaignées, de-
viendront la source de la -vraie prospérité du
pays.

» Il est vrai que le haut prix actuel des enga-
gésestunobstacle au développementde la petite

culture, de la culture vivrière. Mais le mal est
dans le mode actuel de recrutement des immi-
grans qui, au monopole, a faHsuccéder une con-
currencesans frein. Le gouverneur est en gé-
néral ennemi des priviléges, mais il croit, dans
le cas particulier dont il s'agit, que la libre con-
currence des. bàtimens se rendant aux lieux
d'engagemens est une cause de hausse des
prix; que la libre concurrence des habitans
surenchérissant est une causé bien plus grande
de hausse; que ce n'est plus la concurrence,
mais la folle enchère; que, tout en maintenant
la concurrence, il est nécessaire de poser des
limites à la liberté. du commerce ries éini-
grans qu'en cette matière on pouvait fixer le
prix des' contrats comme celui de certaines
denréesalimentaires, et il a ajouté que c'est
là qu'il en veut venir, des offres lui ayant été
faites à cet égard par plusieurs négocians.

» A Maurice les revenus du premier semestre
présentent un surplus de 22,000 dollars sur les
dépenses. Les navires abondent, les frets sont
bas, les établissemens de marine prospèrent,
et il existe un bon approvisionnementde riz
sur le marché. De nombreuses acquisitions el,
expéditions de sucre ont été faites pour l'Aus-
tralie.

» Tel est le bulletin mensuel que publie un
journal de Port-Louis. Du reste, le courant de
l'immigration indienpne continuait à couler
sans obstacle, et jetait sur le marchémaritime
un grand nombre de bras'qui ne pouvaientce-
pendant pas encore satisfaire les besoins de l'a-
griculture. On se disputait toujours avec la
même ardeur les immigrans à leur' arrivée, et
les gages qu'on leur offraitétaient, loinde tendre
abaisser; lesbonisqu'on donne aux Sirdarspour
les décider à s'engager avec les handes qu'ils
dirigent atteignent toujours des chiures extra-
vagans. Mais cette abondante immigration a
été suivie de son cortége ordinaire de dangers.
Quatre. navires sont arrivés presque coup, srr
Cvup ayant eu ou ayant encore le.cl' oléra. Grâce
à la vigilance qu'ont déployée les autorités lo-
cales, il n'est résulté aucun danger pourla colo-

nie, bien que -le capitaine de YHyderee, pour
tacher d'éviter de débarquer ses hommes à
l'ile Plate, l'endroit où se trouve le lazaret, n'ait
pas craint de faire un faux rapport et de ne dé-
clarer que deux ou trois décès quand il avait
perdu vingt-six hommes. La présence de ces
navires infectésacependant ému la population,
qui se souvient encore de ses deux grandes
épreuves de 1854 et de 18nG.»

Le Courrier de Nantes publia l'extrait sui-
vant d'une lettre parlictilière reçue de la Ré-
union à ia date du 2 août

.« Il y a plus d'un mois que l'on connait
le massacre qui a eu lieu sur les côtes de
Madagascar. Le navire, ju v,u crois- pas que
ce soit la Marie-Louise, éttit parti pour unpoint de la côte d'Afrique dans .le but d'y.preliiire des engagés. Mais ayant reiiconlie
là de grandes -difficultés, le capitaine s'était
décidé à relever pour Menabé, côte ouest de-
Madagascar.. Il était muni d'une lettre pourle jeune Samat, qui devait lui faire livrer unchargement complet de Malgaches. Arrivé àsa nouvelle destination, il apprit que Sa-

mat, iiiqai-et des dispositions des Ménabéeus,
s'était lîàté'de fuir depuis cinq oti six jours.
A son tour, la capitaine voulu! imiter l'agent,
mais on ne lui- enlaissa pas le temps. Ilétaît descendu

aveu
quelques hommes, on

les lit tous prisonniers; enmême temps oh
enleva le navire et ce qui restait des officiers

et
de l'équipage. Bientôt après ils furent tous
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massacrés. Aussi les détails que l'on connaît fde ce crime atroce sont-ils bien restreints. Ils 1sont le résultatde quelquesrapprochemens",de èquelques bruits recueillis sur d'autres points cde la côte. Il paraît qu'un aviso est chargé de itirer cette affaire au clair. » s
On lit dans le Journal de Constantiiiopledue

8 septembre:
« La Turquie va aiftsibénéficier des progrès

ïécens de la télégraphie et posséderaproeb-'
nement, nous l'espérons, un réseau ->'imnw' 1grâceau secours des (commu«ic»ri0n^ 1 ?,' lmannes .'" -«uono sous-

» Par firman impérial il aecordé
comSo^fï^» R̂accordéune Société au Vanité *î -lie > représentantune Société au capital J~ 01.: lIe,re~resentant nconcession d^n Ri 4?00'0?'? liv" la
Hellas à Alexandrie ttleSraPmcIue, du cap

n Le câble r -°*
née* et p-: passera par l'île de Chio et la Ca-
un su»* -ara un embranchementsur Smyrne,
fo--• Beyrouth et un autre sur Malte et Cor-

-u, se reliant avec la Grande-Bretagne. Le ca-pitaine hydrographe Spratt, commandant du
bateau à vapeur Médina actuellement en sta-
tion à Smyrne, a mission d'opérer la pose du
câble que VElha doit apporter incessamment.

» En outre, M. John Barkley vient d'être
chargé par Je gouvernement impérial de l'éta-
blissement d'un autre câble sous,-mariu, allant
du cap Hellas à Rodosto, sur la mer de Mar-
mara. Cette ligne, prolongée sur Andrinople,
mettra ainsi la capitale en rapport direct avec
l'Egypte, îa Syrie et les autres stations de l'Ar-
chipel et de la Méditerranée. »"

On écrit de Memel (Prusse), le 10 sep-
tembre

« Le tribunal de Memel vient de juger une
affaire de contrebandiers qui présentait des
circonstances,assez intéressantes. Une tren-
taine de paysans prussiens avaient transportée
en juin dernier des marchandises de contre-
bande au village russe de Kotoziani, à trois
lieues de -la frontière.Us étaient tous à cheval,
armés de sabres et de fusils.

« A leur retour ils rencontrèrent un -détache-
ment de douaniers russes commandés par le
capitaine Piraschoff. Ils l'attaquèrent à coups
*de fusil et le forcèrent à battre en retraite;
mais d'autres douaniers vinrent le renforcer
et quand le détachementfut de 100 hompyes a
peu près, il y eut une seconde collision à un'&emi-\verste de la frontière russp. ce combatdura trois quarts d'heure.

» Le capitaine et trois Soldats russes furent
grièvementblessés, et d^ux des soldats mouru-rent à la suite de leursblessures. Plusieurscon-trebandiers aussi furent blessés et on parvint
à en arrêter huit. Le,'s autres gagnèrentla fron-tière prussienne. Le tribunal de Memel en acondamne plusieurs à des peines, d'emprison-
nement. Lpj6 principauxcoupables seront iusés
enRusçie.

» (Zeit.)
tin juif moldave, Israël-Joseph Benjamin,

«st regardé par MM. Petermann, Charles Ritteret Alexandre de Humboldt, comme un des voya-
geurs les plus intrépides et les plus judicieux
de notre époque. Depuis 1845, il a parcouru
les contrées orientales de l'Europe ainsi quel'Egypte, la Palestine, la Perse, la .régence de

Tripoli, celle de Tunis, l'Algérie et le Maroc.
En ce moment il se dispose à visiter l'Afghanis-
tan et la Chine. La Société géographiquede Ber-
lin l'a chargé de résoudre plusieurs problèmes
topographiques, ethnographiques,etc., dans le
cours de ce nouveau voyage. Benjamin a pu-
Wié sur ses pérégrinations des écrits arabes,
hébreux, français et allemands. Il vient de faire
imprimer à Hanovre un ouvrage intitulé Huit
années de voyages en, Asie et en Afrique.

(Gazette de Voss.)

Une lettre de Liverpool du 14 septembre
signale en ces termes un fait singulier; il s'a-
git de cargaisons entières d'aliénés, transpor-
tées d'Amérique eh Angleterre ei débarquées
à Liverpool

« Dans la dernière réunion des administra-
teurs des pauvres, M. Denson a appelé l'atten-
tion sur ce fait que depuis quelques jours il est
«rrïvé de New-York deux. cargaisons d'aliénés
pauvres, en tout quatre-vingt-dix-neuf, à la
charge de la paroisse. Il a pensé qu'il était in-
dispensabled'adresser à ce sujet une représen-
tation pressanteau secrétaired'Etatdes affaires
étrangères »

C'est la garnison,de Lunéville, dit le Cour-
rier de Verdun, qui fournit le complémentde
cavalerie réclamépar les manœuvresd'ensem-
ble qui auront lieu au eamp de Châlons, sous le
commandementde l'Empereur.Pendantque les
travaux militaires s'exécutent régulièrement,
on complète la topographie du camp par l'a-
chat successifdes terrains nécessaires.

La commune de Saint-Hilaire fournit à elle
seule 270 hectares, qui seront payés environ
400,000 fr. C'est un bon placement, auquel ne
s'attendaient pas il y a quatre ans les proprié-
taires. L'impulsionagricole est donnée dans le
canton, grâce surtout au chemin de fer qui ne
peut manquer d'être prolongé de Mourmelon à

Sainte-Menehould.
Quatre nouvelles fermes ont éternises en

construction au printemps. Elles seront ache-
Yées avant la mauvaise saison, et, dès mars
prochain, garnies de leur cheptel et de leur
outillage.

On écrit de Rouen, le 16 septembre
u Un déplorable sinistre vient de détruire la

plus grande partie des ateliers de rétablisse-
ment d'un de nos industriels les pius intelH-

gens et les plus honorables.
» Les forges rouennaises de MM. Laubénière

et Ce sont établies aux portes de la ville, dans
la plaine de Trianon. Hier matin, vers quatre
heures, des flammes jaillissant avec violence
du centre de l'établissement vinrent donner
l'alarme. Le feu, ne rencontrant partoujt que
des' matières combustibles, prit tout d'abord
une telle extension qu'on dut renoncer à alta-
quer le foyer principal.

m On essaya cependant de préserverles grues
qui pouvaietitencore être en partie conservées,
mais la charpente intérieure les entraîna dans
sa chute. L;'s secours furent alors concentrés
sur le bâtiment des forges à la main, et on
réussit à couper le feu dans la toiture et à pré-
server les bàtimens adjacens, entre autres celui
où se trouvait la machine à vapeur.

» Dès que l'alarme avait été donnée, les se-
cours arrivaient de tous côtés. Les pompiers de
Rouen ont, comme toujours, fait preuve de zèle
et de dévouement. Ils ont été puissamment ai-
dés par les pompiersde Sainl-Sever,les ouvriers
de M. Cubain, de M. Rowcliffe et de M. Richer,
qui manœuvraient les pompes de leurs établis-
seméns.Plusieurs industriels de la rue d'Elbeuf
ont également prêté leur concours. La pompe
des Abattoirs avait été amenée par M. Osmond;
préposé en chef. Il est inutile d'ajouter que les
ouvriers des forges ont rivalisé de zèle et de
courage pour arrêter les progrès du fléau.

» MM. Ch. de Pebeyre, secrétaire général de
la préfecture; Verdrel, maire de Rouen; de
Bigorie, procureurimpérial;Thil, substitut, et
le commissaire central, étaient arrivés des
premiers sur.le lieu du sinistre.

» Il n'y a aucun accident grave à déplorer.
» Les ustensiles de forge et les marchan-

dises ont subi de sérieuses avaries. L'immeu-
ble était assuré pourune somme de 40,000 fr.
Les dégâts dé l'immeublesont estimés de 30 à
35,000 fr. malheureusement les ustensiles, les.!
marteaux et les grues, le tout estimé de 240 à
250,000 fr., n'étaient assurés que pour50,000 fr.
La perte réelle peut être évaluée à 150,000 fr.

» On n'est pas encore complètementrensei-
gné sur la cause de l'incendie. On présume ce-
pendant que quelques flammèches échappées
des fourneauxauront mis le feu aux dépôtsde
suies logés dans les charpentes de ces ateliers
du côté de la campagne,et qu'un courant d'air
aura fait éclater subitement l'incendie.

» 11 parait cependant que grâce aux disposi-
tions prises par le directeur de l'établissement,
le travail va reprendre sous très peu de jours.
Un pilon va être installé sous un abri provi-
soire etpermettrad'occuper de suite des ou-
vriers. « (Nouvelliste.)

Le Journal de Rouen ajoute le fait suivant
« Entre les machines atteintes par le feu,

nous citerons le marteau-pilon, qui forgeaitdes
pièces de fer de 18,000 kilogr., témoin l'arbre
de couchedu yacht impérial Aigle, en construc-
tion à Cherbourg. Ce pilon est maintenant horss
de service. La principale pièce de son méca-
nisme était rouge quand l'eau des pompes l'a
aiteint. A oe changementbrusque de tempéra-
ture, elle s'est fendue tout-àcoup.

» Hâtons-nous de dire que malgré le désastre
que nous avons à constater l'établissementde
M. Laubénière n'en continuera pas moins à

Fonctionner, grâce à d'actives réparationset àla mise en activité de nouvelles machines qui
étaient prochainementattendues, qui sont pré-
cisément arrivées hier matin à là gare du che-
min- de fer, et qui pourront remplacer provi-
soirement celles que le feu a détruites on en-dommagées, Il > OU

vj- ui vol de près de 1S,000 fr. vient d'être
commis au préjudice de M. P. agent de
change, au milieu de circonstancesqu'il nous
parait utile de faire connaître. M. P. occupait
depuis sept ou huit ans, en qualité d'em-ployé subalterne,

un nommé
R.

âgé aujour-
d'hui de trente-quatre à trente-cinq ans, qui
avait su gagner la confiance deson patron et
cette de tous les autres employés. C'était un
homme d'une intelligence un peu bornée,mais
d'une conduiterégulière, laborieux et économe,
et d'une fidélité qu'on croyait à'touteépreuve.

Lundi dernier, le caissier de M. P. après
avoir préparé plusieursmandats, s'était absenté
pendant quelques instans de son bureau, et
en y rentrant il s'apercevait que l'un de ces
mandats, s'élevant à environ 18,000 fr, et
payable à présentation chez M. X. notaire,
avait disparu. Il se rendit aussitôt chez M. X.
et il apprit que le mandat venait de lui être
présenté par R. auquel il avait remis iine
traite de même valeur, payable chez M.(Z.
agént-de change, et en arrivant chez ce der-
nier le caissier sut que la traite avait été
soldée à présentatioa en er et en billets de
banque. Supposant qu'il n'y avait dans ce.fait
qu'une méconnaissance des ordres de ses su-périeurs, le caissier retpurna à son bureau
pour s'assurer si R. y avait rapporté la
somme; mais il n'y avait pas reparu, et ce fut
en vain qu'il alla ensuite l'attendre pendant
une partie de la soirée à son domicile, où il
n'a pas reparu non plus. Il n'était plus douteux
dès lors que cet homme en qui l'on avait toute,
confiance, et qui l'avait même méritée précé-
demment,n'eût commisun détournementfrau-
duleux.

Le lendemain sn dénonça le vol au commis-
saire de police de la section de l'Opéra, M. La-
net, qui Ouvrit immédiatement une enquêta àce Sujet, et ne tarda pas à connaître la cause
qui avait poussé cet homme dans la voie
du déshonneur. R. après» avoir fait placer
par son patron, pendant plusieurs années,ses
petites économies en rentes certaines, avait
fini par céder aux conseils de quelques amis
imprudens qui lui avaient persuadé qu'en
jouant à la Bourse pour eux et pour lui, ils
pourraient retirer chacun des bénéfices beau-
coup plus importans que n'offrait la rente an-nuelle. Redoutant les

observations de son pa-
tron à ce sujet, il avait sans l'en prévenirretiré
ses économies, qtfil avait confiées.ensuite, parl'intermédiaire de ses nouveaux associés, à
des coulissierspour acheter des rentes ou des
actions, d'abord à prime, puis à ferme, avec or-
dre de jouer à la baisse. Ses premières opé-
tations ayant présenté des bénéfices d'autres
amis confièrentleurs économies à R. qui leur
donna la même destination, et finalement, la
chance tournant, le capital de chacun pe
tarda pas à être englouti de plus; tous se trou-
vèrent recevoirdes sommes plus ou moins im-
portantes pour la dernière liquidation.

Dans cette circonstance, il paraît que R.
aurait commencé par s'approprier certaines
sommes qui lui étaient envoyées de province
pour être remisesà son patron et converties eh
rentes; puis, cessômmes'ne lui suffisant pas,
il aurait soustrait les 15,000-fr. et disparu aus-
sitôt.

Le lendemain de sa disparition, il a adressé
à sa femme une lettre dans laquelle il lui an-
nonçait qu'il avait perdu le mandat (ce qui
était faux) et que son intention était de se
donner la mort, dans la crainte d'être, accusé
de vol. Si c'était une ruse pour se donn-er le
temps de' gagnerla frontière, cette ruse n'aurapas le résultat

qu'il espérait, car des ordres
ont été transmis sur-le-champpar le télégra-
phe électrique dans toutes les directions pourarrêter l'inculpéet le placer entre les main» de
la justice. (Gazette des Tribunaux.')

L'administration de l'assistance publique
vient de prendre possession de son nouveau
local, place de l'Hôtel-de-Ville. Par ces mots de
prise de possession il ne faut pas comprendre
que l'administration y soit déjà installée elle
commence seulement' à y envoyer toutes les
chosesqui ne sont pas indipensablesau service
actif.

Des travaux de menuiserieet de peinture as-
sez considérablessont encore à terminer, et,
malgré l'activité déployée dans les trois der-
niers mois et actuellement encore, il .est doq-
teux que les bureaux puissent s'y installer dé-
finitivement avant la fin du mois prochain.
Aussitôt que l'édifice de la rue Neuve-Notre-
Dame sera libre, il sera disposé pour recevoir
250 à. 300 lits. Déjà les plans et devis des tra-
vaux qu'exigera-l'appropriation des bàtimens
de l'ancien chef-lieu à cette destination sont
dressés et approuvés.

Ces 300 lits nouveaux remplaceront provi-
soirement ceux placés dans les bàtimens de
l'Hôtel-Dieu qui inspirent le plus de crainte,
c'est-à-direceux situés sur la rive droite de la
Seine, vers le pont au Double, qui seront dé-
molis immédiatement après leur évacuation.
Quant au bâtiment connu sous le.nom de salle
Saint-Charles, celui situé sur la rive gauche du
petit bras de la Seine, on le laissera subsister
jusqu'à la reeonstruction de l'Hôtel-Dieu sur
un nouvel emplacement.
'–MM. Henri Bordier et Edouard GhartOn

achèvent le premier volume de leur Histoire de
France par les monumens; les vingt-cinq pré-
mières livraisons sont en vente, quai des
Grands-Augustins, 29, au Magasin pittoresque.

La 36e année des Coitrs d'éducationet d'in-
struction de M. Lévi Alvarès père et de M. Théo-
dore Lévi filS, pour les jeunes filles de tout âge,
rue de Lille, 17-19, et cité Trévise, 7, s'ouvrira
par une réunion générale des élèves le jeudi
7 octobre, à midi précis, au siège principal des
cours, rue de Lille.

Cette année,.les deux professeurs feront
dans les deux quartiers un Cours spécial de
grammaire générale, de littérature, de beaux-
arts et d'histoire, pour compléter les études des
jeunes personnes de dix-sept à vingt ans.

Arrivage considérable de foulards de
l'Inde à la Compagnie des Indes rue de Gre-
nelle-Saint-Germain,42.

L'incendie du Grand-Condé, on n'a pu l'ou-
blier, a produit partout une grande émotion.
H n'est personne qui n'ait pris part à ce fatal
événement-; aussi.la nouvelle de la réinstalla-
tion de cet établissement sur une partie même
do l'ancien local sera sans nul doute accueillie
avec la plus vive sympathie. C'est le lundi
i octobre que doit avoir lieu la réouverturedes
magasins.

M.Bruneau, ci-devantPalais-Royal,prévient
sa clientèle qu'il a transporté son établissement
d'horlogerie,85, rue de Rivoli, près le Lou-vre.

L'animation qui règne au café de la Ré-
gence augmentetous les jours les admirables
parties entre MM. Hamvitz et Paul Horphy at-
tirent tous les amateurs du noble jeu d'échecs;
jamais on n'avait vuafiluence pareille; jamais
aussi on n'avait vu aux prises deux plus forts
joueurs. M. Morphy, d'abord battu, a largement

repris sa revanche, et l'avenir promet une lutte
merveilleuse.

La fête de Saint-Cloud, qui a attiré un
nombre considérable de promeneurs, a lieu
tous les jours jusqu'au 27. Après-demain di-
manche 19, grandes eaux, bals, jeux divers,
illuminations, etc.

Pour too< tes faits divers
Le secrétaire de lartdaeiion, t. cahcs.
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Cours et tribunaux.

COUR D'ASSISES DE LÂ SEINE.

Présidence de M. de Peyramont.
Audiencedu 16 septembre.

Incendie commis par une jeune fille âgée de
treizeans.

Le début de cette session a offertun bien
triste spectacle, celui d'une jeune fille, d'une
enfant, accusée d'incendie volontaire commis
dans une maison habitée. L'accusée déclare se
nommer Maria-Françoise Greef, âgée de treize
ans, demeurant chez son père, rue Mouffdtard,
2J9 elle est Yètue du costume, des maisons decorrection. .<» -m >\s- j

Voici le résumé des faits de cette affaire Il1
Maria Greef, âgée de treize ansMainte avecî

son père,.ouvrier çr>Y-oyeui<i demeurant
rueMouuetard ^oy. La dame Bollanbach est venue )1

ïnois de juillet dernier prendre possession 1
d'une chambre sur le même palier. Plusieurs
fois elle a eu occasion de-gronder la jeune
Maria, qui était très-insolente envers elle.

Maria, quia la réputationd'être méchante
résolut

de se
venger des reproches,de eétte

dame. Le 4 août dernier, protitant d'un mo-
ment d'absence, elle s'empressa dé s'emparer
de la clef de la chambre delà dame Bollanbach,
dépo.sée dans Une armoire sur le palier, puis,
étantentréedans lachambre,elle plaça une boite
contenant une mèche servant à confectionner
des chandelles sous un rideau-store de la fe-
nêtre, et y mit le feu à l'aide d'une allumette
chimique. Elle se sauva- ensuite en laissant la
clef sur la porte;*

La dame Bollanbach,étant survenue quelques
instans après, trouva son rideau enflammé; ce
commencement d'incendie put être heureuse-
ment éteint avant qu'il se fut communiqué à
l'appartement.

M. LE PRÉSIDENT,à l'accusée Reconnaisséz-
vous avoir mis le feu au rideau de la dame
Bollanbach? •

MARIA GREEF Non, Monsieur.
•D. Pourquoi dites-vous non? Vous savez* que

vous en êtes convenue. Vous,avez dit que vous
aviez apporté une mèche dans une petite boite
qui est ici, que vous aviez aflumécette mèche à
l'aide d'une allumette chimique que vous avez
prise.sur là cheminée de la dame Bollanbach,
et que vous aviez ainsi mis le feu au rideau-
store.de sa chambre. Pourquoi le niez-vous au-
jourd'hui ? Réfléchissez bien, dites la vérité.
Votre défenseur -a dû certainementvous don-
ner de bons conseils, ce n'est pas lui qui vous
a conseillé de dire des mensonges.

m. DE gaujal,, avocat général Cette enfant
aura reçu de mauvais conseils enprison.

M. LE président Nous avons voulu, mes-
sieurs les jurés, que cette enfant vint devant
vous la première, pour qu'elle ne restât pas
longtemps parmi des criminels. Evidemment
elle y est restée encore trop longtemps.
Voyons, mon enfant, vous savez bien que c'est
mal de mentir. Avez-vous fait votre première
communion?

maria Non; Monsieur.
D. Est-ce que vos parens ne vous ont pas en-

voyée au catéchisme ? R. Si, Monsieur.
D. Eh bien est-ce que là on ne vous a pas

appris que ce n'était pas bien de mentir, que
Dieu punissait le mensonge?Vous avez fait une
très mauvaise action en mettant le feu chez
une vieilledame âgée de quatre-vingt-cinqans.
Vous avez mis ses jours en péril, car elle a eu
les mains brûlées en arrachant son rideau en-
flammé, et sï lé feu avaitpris à ses yêtemens
elle aurait pu périr. R. J ai

-mis le feu, c'est
vrai; mais je n'aurais pas fait cela si on nb
m'avait pas provoquée.

D. Dans votre premier interrogatoire, vous
avez reconnu que vous n'aviez été provoquée
par qui que ce soit; ce n'est que plus tard que
vous avez prétendu que vous aviez été excitée
àcommettrel'incendiepar une domestique alle-
mande. Or, il a été constaté qu'il n'y a'pas de
domestiqueallemandedans la maisonqu'habi-
tent vos parens. Voas êtes signalée commu
ayantun caractère méchant, résolu; vous avezvoulu vous véngerdeladameBollanbachqui vous
avait quelquefois réprimandéeà cause de votre
indiscrétion et de votre .importunité. Vous
avez, nous vous le répétons, grand tort d'ajou-
ter le mensongeà l'abominable action qui vous
est reprochée; c'est fort mal. R. Je dis la vé-
rité,

D. Vous avez montré dans le cours de l'in-
struction une rare résolution pour votre âgé.
Après votre arrestation et lorsqu'on vous aconduite chez votre père pour faire une per-
quisition, vous vous êtes échappéedes mains
des agens et vous vous êtes enfermée à clef
dans une chambre. Malgré toutes les injonc-
tions qui vous ont été faites,vousavez refusé
d'ouvrir la porte et l'on a été obligé d'avoir
recours à un serrurier. Voyons, réfléchissez en-
core songezqu'on ne sera indulgehtpour vous
qu'autant que vous serez sincère. R. Je-per-
siste dans ce que j'ai dit.

D. Vous avez perdu votre mère? R. Oui.
D. lt y a déjà longtemps ? R.Oui.
D. Votre père s'est remarié. Vos parens sont

obligés d'aller tous deux travailler au dehors;
pendant ce temps, est-ce que vous n'allez pas
à l'école? R. Je n'y vais plus, parce qu'on
m'a renvoyée..

D. Ainsi vous restez toute seule à la maison?
R. Je travaille à faire des mèches pour des

fabricans de chandelles.
D. Il paraît que vous ne travaillez pas beau-

coup, carvous êtes toujours dans les escaliers
ou dans la cour, et, tous les voisins se plai-
gnent de vous.. »'

Persistez-vous toujours à soutenir que quel-
qu'un vous a poussée à mettre le feu? R. Oui;
c'est la femme Sauviat.

D. Vous êtes une petite malheureused'accu-
ser une personne innocente; c'est une infamie;
nous allons être forcés d'être plus sévères en-
vers vous que nous ne voulions. Lorsque vous
avez parlé d'une domestique allemande, vous
avez dit que ce n'était pas de la-dame Sauviat
que vous entendiez désigner; d'ailleurs cette
damen'est pas domestique.

Votreattitude donne une idée de votre carac-
tère. L'appareil dont vous êtes ici environnée
ne vous émeutpas; nous aimerionsà vous voir,
placée ainsi entre deux gendarmes,manifester
quelque repentir. Vous n'avez pas une larmedans les yeux.

Est-ce que vous ne pleurez ja-
mais? R. Si, Monsieur, je pleure bien tous
les jours.

M. LE président: Nous croyons le contraire.
LA dame bollanbach, âgée de quatre-vingt-

cinq ans, rentière, déclare qu'elle a eu souvent
à su plaindre de la jeune Maria, qui était inso-
lente et importune. Le feu, dit-elle, a été mis
chez moi pendant que j'étais allée chercher un
journal, et je ne. suis pas restée plus de trois
minutes absente. Après l'incendie,elle est venue
me féliciter de ce que l'accident n'avait pas eu
de suite. Mes soupçons alors étaient bien loin
de se porter sur cette enfant.

LA dame sauriat désignée par l'enfant
comme l'ayant poussée au crime, proteste en
pleurant contre cette accusation.

M. LE président L'instruction, Madame, a
donné le démenti le plus complet aux accusa-
tions dont vojs êtes l'objet.

Après' l'audition de quelques autres témoins,
M. DE gaujal, avocat général, a soutenu l'accu-
sation, sans s'opposer à l'admission de cir-
constancesatténuantes.

Me ymbert a présenté la défense. Il s'est ef-
forcé de démontrer que l'enfant avait agi sans
discernement.

Le jury, après une courte délibération a
rendu un verdict affirmatif sur la question
principale; mais sur la question de savoir si
l'accusée, âgée de moins de'seize aiis, avaitagi
avec discernement,ila répondu négativement.
En conséquence, la Cour a acquitté Maria
Greef, mais a ordonnéqu'elle resterait détenue
dans une maisonde correction jusqu'à l'âge de
vingt ans acGomplis. Elle a entendu cet arrêt
avec l'impassibilité et l'insouciance dortt elle
avait fait preuve pendant tout le cours du
débat.

COUR D' ASSISES DU TARN.
Présidencede M. Carol, conseiller.

Audience du 7 septembre.
Assassinat commispar un mari sur sa femme.
Une affaire de la nature la plus grave et pleine

de détails émouvans est soumise au jury. La
.foule se presse dans la salle d'audience et as-
siège les issues du Palais.

L'hémicycle réservé a peine à recevoir les té-
moins. Il y ena plus de. soixante à charge,
sans compter ceux que la défense a pu faire
citer. Un plan en relief de la maison dans la-
quelle le crime a été commis est déposé sur le
bureau.

A midi et demi, l'accusé est introduit; c'est
un homme de taille moyenne, il est vêtu d'un
paletot gris et d'un pantalon rayé; il paraît en
proie à une vive émotion, ses traits sont durs
et anguleux; ses yeux, petits et vifs, sont pro-fondément enfoncés sous l'arcade sourcilièie;
son front, large et élevé, est enca'Jré de che-
veux noirs; son nez mince et très allongé; il ala bouche pincée^ les lèvres minces les joues
creusées, les pommettes osseuses. Pendant
t'appel du jury, il reste immobile, assis sur son
banc, les deux mains jointes et serrées entre
seè deux gynoux. L'ensemblede ses traits sem-

ble indiquer un esprit rusé et une profonde
hypocrisie.

Saïsset est doué d'une force et d'une agilité
prodigieuse. Il devancé un cheval à la. course,
3t une évasion aurait pu le soustraire à l'action
le la justice.si on n'avait pris des'; précautions

aminutieuses pour la prévenir. En outre l'ac-
Susé est familieravec toutes sortes d'escrime
c'est un batoniste redoutable, et il a donné des
preuves nombreuses de son adresse.

Un maréchal des logis et quatre gendarmes
sont assis derrière lui et le surveillent de près.

On apporte les pièces à conviction ce sont
trois paquets de linge et une porte à deux ven-
taux qui doit avoir fait partie d'une armoire
de campagne. La serrure a été arrachée; le
bois porte encore lès marques de l'effraction.
'M. iourdanej, procureur impérial, occupe le
siège du- ministère public 1

Me Bermond, avocat du barreau d'Albi,est
assis au banc-de la défense.

L'accusé déclare se nommer François-Joseph
Saïsset, âgéde quarante et un ans,, né à Cosne
(Aude), exerçant laprofessionde roulier, do-
micilié à Saint-Amans-Soult.

L'acte d'accusation énonce les faits suivans

« Le 10 juin 1858, trois médecins délégués
par la

justice
furent chargés d'examiner le ca-davre

d'une jeune femme. Son corps avait été
retiré d'une cave dans laquelle on l'avait trouvé
gisant. C'était celui de la dame Marie Câthala,
âgée à peine de vingt ans, "et mariée depuis
quelques mois avec le nommé Joseph Saïsset,
dont elle avait été la servante pendantque ce-
lui-ci vivait avec sa première femme. Elle n'é-
tait vêtue que de sa chemise et d'une simple
jupe; Sa chevelureen désordre, son peigne et
son mouchoir, jetés au loin, indiquaient qu'elle
n'avait succombé qu'après une lutte violente.
Le sang avait jailli panout; un.maillet laissé
à ses pieds en était imprégné;son cou avait
été entouré d'un mouchoir.
»Les. hommes de l'art constatèrent qu'il fal-
lait attribuer ia mort de cette 'femme à des
coups qui avaient été portés sur elle par uu'
instrument tel qu'une masse; des lésions pro-
fondes témoignaient que le meurtrier avait
frappé deux fois sa victime'cependantl'assas-
sin s'était servi d'une arme plus terrible le
mouchoir enlacé autour du cou cachait une
plaie large et béante; le larynx et ses annexes
avaient été partagés par un instrument tran-
chant, tel ou'un couteau.

s Lâ mort de Marie Cathala a donc été le ré-
sultat d'un crime audacieusement projeté et
lâchement exécuté.

» L'opjnionpublique n'attendit pas les in-
vestigations des magistrats pour désigner l'au-
teur de ce forfait. A mesure que lié bruit de ce
triste et douloureux événementcirculait dans
la commune de Saint-Amans-Soult, chacun ex-
primait ses soupçons et révélait les faits sur
lesquels il les basait. D'ailleurs, lés pressenti-
mens de Marie Cathala avaient devancé pour
elle l'heure fatale. Elle' avait parlé aux uns des
mauvais traitemens qu'elle était obligée de
subir de la part de son.mari; elle avait confié
à d'autres les dôcoûts que sa grossesse inspi-
rait à son mari '.$11avait gémi sur les. com-
plaisances honteuses qu'il exigeaitd'elle. "En
effet, hypocrite dans ses pratiques 'religieuses,
cynique dans. ses relations comme époux, ab-
solu et cruel dans son ménage, Joseph Saïsset
avait fait naître dans l'espritde sa jeune épouse
les plus sinistres préoccupations. Elle avait dit
à l'une de ses confidentes qu'elle mourrait as-
sassinée par son mari.

» Du reste,, un jeune enfant né -du premier
mariage de' l'accusé, et qui, dans là journée
du 8 juin, avait découvert.le cadavre, crai-griit
de parler, de la mort de sa belle-mère, parce
que, il le déclarev il eut la pensée que sdn
père l'avait tuée..

Ces premiers indices guidèrent les magis-
trats. Saïsset avait quitté sa maisonpendant la
nuitdû 7 au 8 juin, vers deux heures du matin,
pour se rendre à Castres et à Réalmont; il ne
rentra chez lui que le lendemain, vers six
heures du soir; or, l'assassinat fut commis le
8 juin, entre minuit et une heure. Des cris,
dont on ne s'est rendu compte qu'après l'évé-
nement, et d'autrescirconstancesfixent l'heure
du crime. Joseph Saïsset était donc dans sa
maison lorsque sa femme périssait assassinée.
Cependant

dès sa
rentrée chez lui, à son retour

de Castres, il demanda à son fils où était sa
belle-mère. L'enfant hésita. L'on sait, car il l'a
dit lui-même, quelle était sa secrète pensée;
aussi il ne répondit à son père qu'après une
seconde interpellation,

» Saïsset laissa alors son cheval encore at-
telé il descendit dans la cave, et lorsqu'ill
remontait dit au sieur François Bouissières,
son voisin, qui était accouru auprès de lui
« Ce n'est pas tout, on a enfoncé mon armoire
et l'on a pris deux sacs d'argent, » Puis, attri-
buànt l'assassinat à des malfaiteurs,il insinua
que sa femmeavait-été tuée parce qu'elle avait
dû se défendre contre des voleurs qui avaient
sans doute voulu lui dérober 350 fr. qu'il avait
cachés dans la cave.»Ces explications, au lieu d'affaiblir les
soupçons, les justifiaient au contraire, car elles
démontraient que l'accusé -les* avait préparées.
Il était déjà certain qu'il n'avait quitté sa
demeuré qu'après l'assassinat et il n'a pu
nommer une seule personne à laquelle il
aurait fait connaître la cachette dans laquelle
il avait déposé son argent* Des doutes sérieux
s'élevaientd'ailleurs sur la questionde savoirsi
l'armoire avait été fracturéeétant fermée. Il n'a
voulu représenter ni le pantalon qu'il portait
habituellementet sur lequel le sang a dû jail-
lir, ni retrouver un gros couteau donj; on se
servait habituellement dans son ménage. Il
'protestait de son amour pour sa femmeet dê
sa profonde douleur, tandis qu'il avait été vio-
lent, dédaigneux et désaffectionné envers elle.

» Ces preuves, quelque puissantes qu'eiles
fussent, pouvaient ne pas suffire pour démon-
trer aux yeux de tous la culpabilité de l'accusé.
L'on eût pu dire que sans autre intérêt que
celui de son dégoût pour sa femme légitime,
sans autre espérance que celle d'un troisième
mariage, dont du reste il s'étaitdéjà entretenu,
Joseph Saïsset ne se serait pas

levé
du lit

dans lequel il était couché avec sa femme pour
s'armer froidement contre eile. Loin de son'
pays, l'odieux d'un pareil crime eût été invo-
qué pour en assurer l'impunité; mais si, du-
rant son voyage précipité pendant la nuit, quel-
ques instans après l'assassinat, il A pu faire
disparaître ses vêtemens et le couteau ensan-
glanté s'ila pu laver le sang qui avait jailli
sur ses mains; il n'a pu dépendre de lui ni de
la mère de sa première femmed'étouffer la voix
d'un homme qui assista à {Jette horrible scène}
et qui, reculant épouvanté, prit la fuite pour
aller révéler à d'autres le spectacle du drame
sanglant dont' Dieu a voulu qu'il fût le témoin
c'est le nommé Paul Calas, surnommé Gégé,
sans doute à cause de son bégayement.

» Ce jeune homme, qui vit dans sa famille,
est connu par sa bonnemoralité et par la do-
cilité de son. caractère. Oisif et serviable^ il va
souventchez autrui; il se retire volontiers ail*
leurs que dans sa denieure, et couche souvent
dans des granges. Le 7 Juin., dans là soirée, il
se trouvait à la inétairie de la Riboste, où il
eût pu passer la nuit, car le lendemain

il

devait faire une cdiîitfiission pour le métayer;
mais i'ëulun de ces caprices que ses habitudes
expliquent, et il vint, vers onze heures, c'heB
les époux Saïsset, où il CcucUà dans le grenier.
Quelques instans après, Marie Cathala, qui
l'avait autorisé à passer la nuit sur le foin, le
pria de soigner son cheval; puis, lorsqu'il eut
terminé .le pansage, il rentra pour se coucher
de nouveau; ce fut dans ce moment qu'il en-
tendit des cris dont il voulut connaîtrela cause,
et il se dirigea du côté de la cave, Vers laquelle
son attention venaitd'être appelée par ces cris.

» Le meurtrier frappait alors sa victime.
Calas aperçut Saïsset armé du maillet; il le vit
plonger le couteau dans le cou de sa femme et
puis la bâillonner avec un mouchoirqui) sortit
de sapoehe. Cejeunc homme, dont le caractère
est

pusillanime
et défiant, craignant tout à coup

pour lui-mêmeet n'obéissant qu'à l'instinct de
sa conservationpersonnelle, futsourd à la voix
de la femme expirante qui lui criait « Gégé,
je meurs! » II prit la fuite et se tut; mais
lorsqu'il sut que Saïsset,placé sous la main de
la justice, ne pomait plus lui faire de mal, il
mêla sa voix à celle de l'opinion publique et
raconta à plusieurs personnes l'horrible scène
du8 juin.

» Le bruit qui s'en répandit fut accueilli
comme une vérité, car personne ne peut soup-
çonner la parfaile sincérité de ce témoin; et
lorsque les magistrats l'ont interrogé, il est
venu cinq fois en présence de l'accusé lui-
même, éclairer la justice par des déclarations

r i J~- neuves acquises um 1précises que toutes ws j. acqutses II

complètement justifiées.
» Joseph Saïsset a donc à la fois assassiné sa

femme et fait périr l'enfant qu'elle portaitdans
son sein.

» Enconséquence, le nommé Joseph Saïssetest accusé d'avoir,le S.juin 1858, dans la com-
mune de -Saint-Âmans-Soult i volontairement
donné là mortà Marie Cathalâ; sa femme,vEt ce avec la circonstanceque le crime ci-
dessus qualifiéa été accompli avec prémédita-
tion

» Crime prévu et puni par les articles 295,
296, 297 et 302 du Code pénal. » ·

Après la lecture de l'acte d'accusation, la
Courprocèdeà l'audition des témoins.

m. combarieu, juge de paix à Saint-Amans^
jSotilt est entendu.
Cet honorable magistrat rend compte des in-
vestigations auxquelles il s'est livré.

M. lautard, docteur médecin à Mazamet,
commis le 10 juin pour procéder à l'autopsie
de la femme Saïsset, décrit l'attitude du cada-
vre, l'aspectgénéral. 7

M. AMALRIC, docteur-médecin à Saint-Amans-
Soult, a été commis, avec les docteurs Lautard
et Monsarat, à l'examen du cadavre. Il con-
firme les détails co'ntenus dans la déposition
précédente.

Aprèsune courte sus l'audience est
reprise. On introduit le témoin Calas.

CALAS parait avoir une vingtaine d'années
il ne peut préciser son âge, ce qui s'explique
par la vie qu'il a menée pendant son enfance:
Il bégaie très fortement et ne s'exprime qu'en
patois.

m. LE président explique à -MM. les jurés les
détails du plan en relief et ordonne que ce
plan soit soumis à leur examen.
Ce témoin dépose au milieu du plus profond

.silence. Il raconte les circonstances qui ont
précédé le meurtre. A minuit, il est entré dans
la maison de Saïsset, où il allait souvent cou-
cher. Il passait ordinairement la nuit dans la
grange.' Sur l'ordrede la femme Saïsset il a
donné à la jumentde l'accusé une botte de foin
qu'il a^etée par une trappe; il lui a porté en-
core une mesure de fèves qu'il a fait tremperdans l'eau.

il était dans la cuisine quand il a entenau
du bruità la cave. Il est descendu par la trappe,
située au-dessus de l'escalier, qu'ila trouvée
ouverte. Il a vu Saisset renverser sa femme, lui
poser le piedsur la poitrime et l'assommer à
coups de maillet pour la saignerensuite. Lamalheureuse

criait « Gégé Gégé àmon se-
cours!» Mais Calas avait trop peur pour es-
sayer une intervention inutile et une lutte im-
possible. Aujourd'huiil raconte tous les détailsdu crime, et désignant l'accusé, il ajoute
« C'est lui, -c'est bien lui »

L'ACCUSÉ oppose des dénégations obstinées à
toutes les assertions de Calas. Il avoue çépen^
dant que ce témoin venait chez lui, qu'il con-
naissait parfaitement la maison, qu'il a pu y
entrer sans que SaKsset ait soupçonné sa pré-
sence.

On présentera Calas le plan en relief de la
maison; il s'y reconnaît très bien, désigne la
fenêtre par laquelle il est sorti, et indique la
direction qu'il a prisedans sa fuite..

Continuant sa déposition,CALAS raconte qu'il
s'est caché deux jours, et qu'il n'a- oséparler
que quand Saïsset. a été sous la main de la
justice;il était sous l'impressiond'une terreur
profonde.

Sur l'invitation de m. LE PRÉSIDENT, Calas si-
mule sur l'huissier la pantomime du crime, tel($nl

dit l'avoir vu. Saisset écoute avec atten
tion, et son visage devient d'une pâleur livide.

Interrogé sur les antécédôns de l'accusé, Ca-
las raconte qu'il l'a vu frapper sa femme et la
forcer ensuite à se mettreà genouxet à l'em-
brasser.

Saïsset persisteà repousser, par un démenti
complet, l'ensembleet les détails de cette dé-
position.

D, Comment Saïsset était-il habillé? R. Il
était en chemise et portait un pantalon blanc.
.'5*b. Avec quoi

a-t-il
bàillonné sa femme?

R. Avec un mouchoir qu'il a tiré de sa poche.
D. Y avait-il de la lumière dans la cave?

R. Il n'y avait pas de lumièreà la cuisine,il y
en avait à lacave..

D. Saïsset portait-il une chandelle?– R. Je
n'y ai pas fait attention.

D. Comment avez-vous pu voir? II. ïl y
avait de la lumière plus loin. •D. Comment la cave était-elle éclairée? D'où
venait la lumière? R. Il y avait une clarté;
je n'ai pas vu d'où elle venait.

D. La lune pouvait-elle éclairer la cave en
tout ou en partie? R. J'ai tout vu.

m. LE Président donne à MM. les jurés des
explications d'où il résulte que l'ouverture de
la cave est suffisante pour que la clarté exté-
rieure y pénètre. Or, cette ouverture est dans
l'axe que devait parcourir la. lumière de la lune,
et la nuit du 7 au 8 juin était d'une. clarté par-faite.

.•
m. almaric déclare qu'il a

trouvé dans la
cave une bûche qui portait des restes d'une
chandelle. Cette chandelle a été allumée, et la
fumée a laissé des traces noiresà la partie su-
périeure de la cave. ta lumière placée à cet
endroit pouvait jeter des reflets éclatans sur la
scène qui se passait dans la cave, et Calas, re-
gardant par la porte, ne pouvait voir la. chan-
delle quoiqu'ilen aperçût très bien la lumière.Sur la

réquisition de m. LE PROCUREURIMPÉ-
RIAL, la Cour ordonne que les débats conti-
nuerout à huis clos, le reste de la déposition
de Calas et les dépositions de deux autres té-
moins contenant des détails dangereux pour
la morale publique.

Enéonseqùenée, sur l'ordre de M. LE prési-
DENT, la salle d'audience est évacuée.

Audience du 8 septembre.
On continue l'audition des témoins.
rourines, cordonnierà Saint-Amans Je m'é-

tais levé pour pêcher dans le Tauret, qui coule
à 50 mètresde la maisonde Saïsset,pendant la
nuit du 7 au 8 juin. Vers une heure du matin,
j'ai entendu deux grands cris, sans pou'voir
comprendrece due C'était; cela venait de la
maison de Saïsset. Je suis allé de ce cûté, et
dans la prairie, j'ai vu un homme qui courait
de toutes ses forces; Précédemment, j'avais vu
de la lumière dans la maisonje ne puis pré-
ciser à quellefenêtre.

D. Etes-vous sûr que l'homme qui se sauvait
ainsi fut bien Calas?– R. C'est possible; je l'ai
pensé, et je ne puis l'affirmer,

M. Paul cabrol, agent d'affaires à Saint-
Amans Arrivé le 7 juin à Saint-Amans,j'ai
couché chez Rouquier, et j'ai voulu repartirà
minuit. Arrivé devant la maison de Saïsset, j'ai
vu de la lumière; j'ai entendu hurler; un- chien;
j'ai eu peur de rencontrer quelque malfaiteur;
je suis retourné chez Castagnon, dont la mai-
son est en face de celle de Saïsset; j'ai de-
mandé un bâton pour me défendre.

J>. Combien ont duré ces cris? R. Un
demi quart d'heure environ;

p. D'oU veoaieiit-ils? II. De la maison de
Saïsset ou de la maison voisine.

D. Quelle heure était-il? R. Une heure en-
viron; Je ne me <le«t«*s de rien, je n'ai pas
fait fait attention. Mais le lendemain à Cas-
tres, quand on m'a racontéqu'un mari avait tué
sa femme, j'ai dit «Gela ne m'étonne pas; j'ai
eu le pressentiment-qu'uft'assasBinat se com-
mettait. »

M. LE PROCUREUR IMPÉRIAL Saïsset OÙ
étiez-vousà une heure ? R. Chez moi.

D. Avec votre femme ? R. Oui.
D. Avez-vous entendu du bruit? R. Je n'ai

rien entendu.
marie ROUQUfER, aubergisteà Saint-Amans,

confirme la déposition de Cabrol.
saïsset fils est appelé. Cet enfant n'a que

douze ans et demi. 11 est entendu à titre de
simple renseignement. 11 persiste dans la dé-
claration que le jury a recueillie; il savait qu'il
y avait un cadavre dans la cave; il a gardé le
silence pendant deux jours, ayant peur de

compromettre son père.
On entend ensuite quelques témoins qui con-

tirment les dépositions précédentes.
D'autres témoins rendent compté des mau-

vais traitemens que Saïsset faisait subir à sa
femme.

ROSALIE andrieux, sage-femme J'ai été ap-
pelée à soigner la première femme de Saïsset.
Elle était enceinte de quatre ou cinq mois; on
l'avait fait confesser pendant la mail. Elle me

dit « Rosalie, je suis bien mal. »
marieb'arthez, ancienne servantede Saïsset:

Un 'soir, sa première femme revenait de Cas-
tres, elle était très fatiguée, elle -s'est couchée;'
Saïssellui est monté. sur le ventre avec ses ge-noux,

sa femme se plaignait.

le témoin refuse d'en dire davantage.
M. LE PROCUREUR IMPÉRIAL donne lecture de-• *'nrie Barthez -a déclaréla déposition eciuo. • –'««*:•.

qu'aux plaintes de sa femme, qui lui uw..
« Tu me fais mal!dl répondait

« Je le fais
exprès. » Trois ou quatre semaines après
Mme Saïsset fit une fausse couche, et elle mou-
rut. Le jour de son accouchement,le témoin a
vu sortir Saïsset portant la petite créature i'qu'il allait eh'terrei dans sa cave.

M. LE président Salsset n'aiiflait pas leô
femmes enceintes. Il a tué sa dernière fenjijië
parce qu'elle l'était. Il frappait sur le ventreds
la première pour la faire avorter.

Saïsset, pourquoi n'avez-vous pas appelé la
sage-femme? R. Je ne savais pas quelle fut
enceinte. (Mouvementdans dans l'auditoire. )

"Quand j'aiVu que c'était fait, j'ai couru rappe-
ler mon petit, qui était allé chercher la sage-
fenjmk '1

D. Et vous avez laissé là votre femme dans»
les douleurs?Cet enfant a-t-il véciti– ,R.,Non.
R. Cependant vous l'avez baptisé ?– R. Je lui
ai mis de l'eau sur la tête, à tout hasard.

D. Et qu'en avez-vous fait? R. Je l'ai en-
terré dans macave.

m. le PRÉSIDENT,Elle en a vu de cruelles,
.cette pauvre femme

De l'interrogatoire de marie bouhes, il ré-
sulte que cette fille a cédé aux poursuites de
Saïsset. Ellea eu un enfant, il1y a environ un
an. Elle nie que Saïsset en soit le père.

La liste des témoins étantépuisée l'au-
dience est levée àsix heures dusoir.

Audience du 9- septembre.
La foule est plus nombreuse encore qu'a"ux

audiences précédentes. L'émotin augmente à
mesure qu'approché le dénoûment des débats"
La tribune est pleine de monde; les dames'oc"
cupent la plus grande partie ûti premier banC;

M. LE président Messieurs les jUrés^ il est
venu à ma connaissanceque j'ai omis de faire,
prêter serment à plusieurs témoins. Dans cette
situation, et pour éviter de continuer des. dé-
bats qui seraient annulés plus tard, il y aura
lieu de les annuler et de procéder à la réau-
dition des témoins. •! ' :'f

M. LE PROCUREURIMPERIAL Se leVB Bt prenO.
des conclusions tendantes à ce qu'il plaise à
la Cour annuler les débatsà partirdu premiertémoin. ;fi

Me bermond Les débats tejs qu'ils sont ap-
partiennent maintenant à l'aceusé. Je conclus
'à ce qu'il plaise à là Cour passer outre, sans
faire droit aux réquisitions de M. le procureur
impérial;

Après une courte délibération, M. LE prèSiM
DENT prononce un arrêt par lequel laCour or-
donne que les' débats seront repris à partir du
premier témoin.En conséquence, l'huissier fait l'appel desté-
moins et les fait sortir de la salle d'audience..
La Cour procède ensuite à l'audition des té-
moins, qui viennent prêter serment et repro-
duire leurs dépositions. La Cour entend suc-
cessivement MM. COMBARIEU, LAUTARD, ATUALRIC.

CALAS répète sans hésiter la dépositionqu'il
a déjà faite. Le huis clos est ordonné pour la
partie de sa déposition qui a trait aux faits
d'immoralitéreprochés a Saïsset.

On entend également à huis clos la femme
julie coulon, à propos de laquelle le défen-
seur a interpellé le docteur Amalric et plur
sieurs autres témoins dont les dépositions porrtent sur des griefs attentatoires à la morale!A onze heures un quart les portes sont ou-
vertes et le.publie est admis de nouveau. La
tribune et la salle d'audience sont remplies-en
un elin-d'œil.
L'audition des témoins continue sans inci-
dent remarquable. Quand on arriveà Jeanne
Barthez, m. LE président exhorte cette fille à
dire la vérité. JEANNE barthez répond qu'elle
a réfléchi et qu'elle parlera. Elle raconte alors
la scène qui s'est passée entre Saïsset et sa.
première femme. La femmede Saïsset disait à
son mari

« Si tu continues, tu me tués. »
Saïsset n'en continua pas moins, à loi' presser
le ventre avec ses genoux; il a proypqué ainsi
une fausse couche, et trois semaines, après la
première femme de Saïsset est morte.. '•'•:

.Saïsset dément le témoin.
ni. LE président Cette Tille a-t-elle intéré^

â vous acecuser? '-i ; •̀'

sàisset; Je ne crois pas; mais elle parle auhasard,Jeanne
BARTHEZ Si cela n'était pas vrai, je

ne le dirais pas.
M. LE président interpelle encore Saïsset;

il résume les charges qui pèsent sur lui et lui
demande de dire la vérité.

saïsset: II "n'y a rien de plus faux. Je per-'
siste à nier. •

Les témoins à décharge ne sont pas présens
à Vaudierice. Il estdonnélecture dé leurs dé-
positions. Ces dépositions ne paraissent, pas
contenir de détails imporians.
m. jourdaneT, procureur impérial, soutientl'accusation.

MC BERBIOND présente la défense de Saïsset.
L'audience est suspendue.
A huit heures du soir, l'audience est reprise.
m. LE président demande à Saïsset s'il a

quelque chose à ajouter à sa défense. Surla ré-
ponse négative de l'accusé, M. le président dé-
clare que les débats sont clos.
M. le président prend la parole et résume
ces longs débats. Il analyse avec une exacti-
tude parfaite les arguniers du réquisitoire et
les moyens 'de la défense. Ce résumé, aussi
complet qu'impartial, a duré deux heures.

A dix heures un quart le résumé est terminé.
XI. le président donne lecture à MM. les jurés
des deux questions qui leur sont posées

1° Saïsset est-il coupable d'avojr, à Saint-
Amans, dans la- nuit du 7 aq.8 juin 1858,com-
mis un meurtre volontaire sur la personne de,
Marie-Brigitte Cathala?

2° Ce meurtre a-t-il été accompagne.de là
circonstancede la préméditation?

A onze heures, le jury a terminésa délibé-ratioDi
II répond Oui,. sur le fait principal. Il ecarie

la préméditation. (Sensation dans l'auditoire.)
Il n'y a pas de circonstancesatténuantes.
On ramène l'accusé. Saïsset est livide ses

traits sont contractés. Son défenseur l'avertit:
immédiatementde la portée de la décision ren-
due contre lui. L'accusé le remercie vivement.
Son visage se rassérène e*t l'on remarque sur'
ses lèvres un sourire de satisfaction.

Me bermond déclare n'avoir pas de conclu-
sions à prendre sur l'application de la peine.

La Cour condamne Saïsset aux travaux for-
cés à perpétuité..

Lecondamnéest' ramenéà la maison de jus-'
tice. En sortant de l'audience, il dit; aux gen-
darmes qui le reconduisent « Je ne m'atten-
dais pasen être quitte a si bon compte. »•• (Gazettedes Tribunaux,)

Sur demande, on expédie en province châ-.
les cachemire, châles de laine, tissus cache-
mire pour robes et châles unis pour deuil.

MaisonBiétry, boulevard des Capucines, A\.
M. Biétry a l'honneur d'être fournisseur bre-

veté de LL. MM. IL, et il est filateur et fabri-
cant..

•Parsa double industrie, cette maison est à
même de livrer directement au consomma-
teur,1 à un bon marché réel, de belle1 et bonne
marchandise- revêtue d'un cachetde>; garantie
de la désignation et d'une étiquette an,??!
fixe. v.
Seule maison Biétry, 41, boulevard des- Ca-

pucines. •
-S/- * "*fff> :l:û- " ' '•}

«Swlfetin des Tîàèâtres.
Demain samedi, au Thëàtre-FraDçàis, 1re re-

présentation d'OEdipc roi, tragédie en cinq
actes, traduite de Sophocle. Gelfroy jouera
QÉdïp'e; Mlle Nathalie, Jocaste; Maubant, l'er-
voyé du palais.Créon, Tirésias, le messager
de-Corlnthe et le pâtre du Cithéron auront
pour interprètes Jouanni, Chéry, Talbot (t
Barré. Pour la continuation de ses débuts,
Verdellet jouera le personnage qui représente
le chœur. Les- strophes des intermèdes seront
récitées pareil"1" Favart, Jouvante et Stella
Colas Le Médecin malgrélui terminera le spec-
tacle. Got, Saint-Germain, Talbpt et 51lle Bonval
rempliront les principaux, rôles.

A
l'Opéra-Comique,V représentation de

la reprise de la l'art, du Diable, opçra-comique
en trois actes, musique fie M. Auber. Mm« Ma-
rie Cabel jouera le rôle de Carlo, et Jour.Jau
celui de Rafaël; les autres rôles seront remplis



P^W.WM1J.SfiK.ei:s),DByeraoy^ Jtt»« Révilly-j
et Hënnon.Au.Théàtre-.Lyriiiùé,U* représentation des

“>? s HIM^ -°Péra en quatre actes. a§ îîû<*«-' ugaiae, Van-dên-lïeuveVbûprez et
Miolan Cxrvalho rempliront les principaux
rôlas.

Rien de plus attrayant en cé.moment que
l'affiche des Bouffes-PafîSiens: Mesdames de la
Halle, les Petits Prodiges et Ba-ta*clan>attirent
chaque soir le public à ce cliàrmant théâtre.

très irieeSsarairient, ire représentationd'une
grande féerie bouffe, en quatre tableaux, donta musique

est de M. Offenbach. F- Camus.

^v- yABflÉT^
•.

KÉS INONDATIONS EN FRANCE

depuis le sixième siècle jusqu'à nos jours.
Recherches et documer~scontenant les relations

contemporaines, les actes administratifs,
les pièces officielles, etc., par 31. Maurice
Champion. (Tome 1er. Paris 1858.

Chez Victor Daltnont;) •

Depuis les désastreuses inondations de.
I806 jusqu'au décret impérial qui affectait
dernièrement 50 millions aux travauxdes-
tinés à prévenir chez nous de pareilles ca-
lamités, que n't-on pas écrit sur ce
grave sujet! La

science
pure, la sciencede

l'ingénieura eu, en cette occasion, large-
ment la parole. C'était de droit. Mais main-
tenantvoici venir un livfe (ffai, sans avoir la
prétention de s'occuperde la question tech-
nique traite ié sujetpar. son côté attrayant,
tout sévère" qu'il est, c'est-à-dire au point
de vue historique; Ceci va droit à l'inté-
rêt de tous, et c'est aussi une étude fort
utile, disons mieux,indispensable, car elle
fournit les moyens d'apprécier, à travers la
succession des siècles, la marche, le carac-
tère et l'intensité du fléau; or, le passé,
n'est-ce pas l'enseignementde l'avenir?

Erudit, très érudit, et; ce qui n'y ajoute
pas peu, très attachant, le premiervolume
de l'ouvrage dont M. Maurice Champion
nous prépare la suite est tout entier consa-
cré aux débordemens de la Seine et de la
Bièvre à Paris.-Paris! le vieuxParis! nom
magique et si plein.de grands et intéréssans
souvenirs! surtout pour quiconque, comme
celui qui traceces lignes (qu'on veuille bien
lui pardonner ce petit retour sur lui-
mèuie), né au. sein delà vieille Lutèca, et
ayant l'avantage de marcher du même pas
quelle présent siècle, a pu voir encore, dans
ses jeunes années, Le vieux Paris tel à peu
près que l'avaient légué aux temps du Coiit
sulat les derniers siècles de la monarchie
c'est-à-dire Paris avec ses rues étroites
quelque peu tortueuses et,sombres, mais non
encore -infestées de myriades de voitures;
Paris avec de vieilles maisons de bois à pi-
gnons et à encorbellemens,que n'avaientpas
déshonorées encore le plâtre et le badi-
geon, et qyi, à travers leur décrépitude,
gardaientcommeun parfumde, coquetterie
Paris avec ses boutiquesprimitives de dra-
piers, de merciers et de rôtisseurs ouvertes
à tous vents, avec ses joyeux chanteurs et
saltimbanquespresque à chaque coinile rue
et son entrain de vieille gaîté gauloise, un
peu. grosse de sel, c'est vrai, mais francheet
honnête (la bourgeoise parisienne alo.rs
pouvait mener sa fille aux jardins publics,
et l'on n'avait encore inventé ni la lorette
ni. ses danses excentriques);Paris enfin
portant encore de gothiques maisons sur
l'un de ses vieux ponts (lé pont Saint-Michel),
et dépourvu de quais là précisément où
le sol était le plusbas, c'est-à-dire au quar-
tier de la Grève. Oh!le bon temps alors
pour la jeunesse rieuse et que n'absorbait
pas dès le berceau là grave préoccupation
du cigare Comme on courait,enfant, aux
débordemens qui noyaient les rues de la
Mortellerieet de la Vannerie et inondaient
jusqu'au deuxième étage les vieux greniers"
à sel du port au blé Comme on franchis-
sait avec joie les légers bâtardeaux impro-
visés sur la place de Grève, dans les quar-
tiers, qui ontaujourd'hui disparu, de Saint-
Jean, du Mouton, de la lanterne, de Froid-
manteau, et jusque vers les approches du
Louvre!Comme on se pressait avec une
anxieuse curiosité aux grandes dôlncles
qui ébranlaient les po:its, .entraînaient ou
brisaient les gros bateaux fcharbun:rierset
les coches séculaires du -Port-nux-Tuiles «4

du port Saint-Nicolas,- et tjuu c'étaitplaisir do
voir de bons gros glaçons bien tranchans en
éventrersi aisément les coques!

les eaux à chaque débordement, et l'on peu!
voir encore un assezjèmarquable spécimea
de cette topographie du .vieux Paris dans
la rue du Milieu-des-Ursins(quai Napoléon)*

L'autre cause, c'est l'absence ou l'insuf-
fisance des quais. Philippe-le-Bel, remarque
M. Champion;, est le premier de nos rois
qui se soit préoccupé des inondations
et ait prescrit quelques mesures pour en
atténuer les effets. Par lettre du 9 juin
131 2 au prévot des marchands,H or-
donna certains travaux le long desAugus-
tins jusqu'à l'hôtel de Nesle (où est actuel- -{

lement l'Institut ) et la construction d'uu
x

quai de ce côté; mais, ou ces travauxne
furent pas exécutés, ou ila n'atteignirent,

pas le but qu'on se proposait. En somme,•
on peut dire que les dix à onzepremiers
siècles de la monarchie s'écoulèrent sanstt
que Paris eût des quais et des parapets,.
Celui du pont Saint-Michel ne fut con-f,
struit qu'en 1S6T1 les quais de Gèvres

et Pelletier, en 1642 et 1673 ceux dess

Orfèvres et de l'Horloge en iQii et.
1643, Le Louvre n'eut un commencement
de quai qu'en 4719 enfin c'est pres-
que de nos jours, sous le premier Em-
pire, que furent construits et achevés les>

admirables quais du Louvre et des Tuileries,
d'Orçay, de la Cité, etc. la Grève elle-

même principal et habituel théâtre des
inondations, n'a vu achever son quai.qu'en
1856, sous le roi Louis-Philippe*qui donna
aussi une grande extension aux travaux du<

lit et du cours de la Seine, et dota Paris
dé quatee .nouveaux ponts en fer. Et que
d'autres merveilles le gouvernementactuel
n'a-t-il pas réalisées dans l'édification du-
nouveau Paris.! C'est à peine également<si trois siècles se sont écoulés.depuis quePa-v
ris a vu succéderde solides ponts de pierre &

ses vieux ponts de bois caducs et branlans,>
dont les maisons Vontguère commencé à
être démolies qite vers le milieu du dix-
huitième siècle. Et, s'il nous est permis de
placer, ici encore, un souvenir personnel,•
nous nous rappelons parfaitement avoir»;
vu, tout enfant, en décembre 1804, de>

l'une des maisons du pont Saint-Michel.»
jouxtant l'ex-rueSaint-Louis(quai des Or-
fèvres), passer, avec le radieux cortégedu
sacre, le grand empereur dans son grand
manteau impérial, et atissile nonce ou lé-
gat du Pape sur sa mule, dernier objet que
la foule parisienne, encore pénétrée,sinon
agitée, du levain révolutionnaire accueil^
lait ma foi avec une gaîté bruyante as-
sez peu respectueuse. On sait en ef-
fet que c'est en 1807 seulement que furent
abattues les dernières des maisons, qui dans.
les temps anciens couvraient les ponts de
Paris, dérobaient la vue du fleuve à ses ha-,
bitans surplombaient la Seine et infes-
taient de leurs débris ménagers et de leurs
immondices ses eaux et ses pDrls. Pour se
faire une idée de ce dernier détail, il faut
lire, parmi les nombreuses pièces officielles
que nous fait connaître M. Champion, le.:
très curieux rapport des inspecteurs Halle
etBoncerf, en 1790, sur l'état où se trou-
vaient alors les berges des quais, leurs at-
terrissemens, leurs voûtes en arches (arche
Popin, dite Pépin, arche Marion, sur le quai
de la Mégisserie, etc.), enfin leurs trous
punays, comme on disait alors. Nous pré-
férons en épar'gner le régal au lecteur.

Aussi bien est-il grand temps de terminer
cet article, dont le sujet ne nous a que trop
entraîné. Et cependant, après une aussi,
longue causerie,nous nous apercevonsavec
quelque embarras que nous avons à pein0
effleure une partie des matières dont traite
le livre qui nous occupe. L'auteur, nous
l'avons dit, s'y défend modestement de par-
ler au nom de la science il se déclare puret simple narrateur des faits. Soit, nous le
voulons bien c'est dans tous les cas un
narrateur fort instructif; et puis, les faits,
il les. a si bien coordonnés et commentés,
il en étale un fond tellement riche que nous
croyons son livre très susceptible de, venir
en aille aux éludes et aux recherches' dès.
savant dus administrateurs des édiles,
municipaux. II nous parait difficile de se
montrer plus infaisable investigateur que
M. Champion chroniques des vieux temps,
lettres patentes et ordonnances de nos;
rois, arrêts des Parlemens, pièces admi-
nistratives,brochures ou écrits contempo-
rains, manuscrits des bibliothèques, rien
n'a 'échappé à sa vigilante attention, et si'
le tableau parfois navrant. des inondations'

grâces, etc. » Quel déplorable abus du
beau sentiment chrétien de la résignation,
et qu'ilfloin de là à la sage maxime
Aide-toi, le Cielt'aidera2

Aussi, tous les dix ou quinze ans, et no-
tammenten 1206, 1280, 1298, 1509, 1408,
1496, 1547, 1554, 1594, 1651, 1658, 1686,
et 1711 et surtout dans la fameuse inonda-
tion de 1740, qui dépassa toutes les autres
(elle atteignit 7 mètres 8 centimètres la
marque en est au Pont-Royal), voit-on
Paris en partie sous l'eau, dont concou-
raient à l'inonder et son fleuve, débordé

et.son vicieux système d'égouts. On n'allait
alors qu'en bateaux dans la ,plupart de ses
rues. «il fallut,dit Guillaume de Non gis à
propos du débordementde 1296, pendant
plus de huit jours fournir kis habitans de
vivres apportés du dehors au' moyen de
barques et bateaux. »

La violence des eaux,
l'impétuosité des débâcles abattaientles édi-
fices et moulins riverains du fleuve, en-
traînaientbestiaux, meubles et récoltes, em-
portaient les ponts etavec eux les maisons
et trop souvent les habitans qui étaient des-
sus. En lisant les saisissans détails fournis
par M. Champion, on voit qu'il n'est pas un
seul des sept ou huit pûnts de bois qui re-
liaientalors les deux rives de la Seine qui
n'ait été renversé deux trois ou même
quatre fois. Le Petit-Pont croule en 1206,
en 1280, en 1408 et vers 1711 le Grand--
Pont, depuis nommé Pont-au-Change, s'é-
croule aussi en 1280 on lit dans les Chro-
niques de Franceen vers (manuscritde .la
Bibliothèque): ,.

L'an M. C. C. et HII vins
Rompirent li pons de Paris. v-
Pour Sainne qui cruta outrage,
Etfist en maint leu grant damage.

Touchant l'inondationde 1296, M. Cham-
pion cite encore cette annotation d'un vieux
registre de Saint-Germain-des-Prés « Cette
année, la rivière de Seine fut si grande que
les deux ponts de pierre tombèrent et les
moulins et maisons qui étaient dessus et le
petit'Châtelet. » L'auteur emprunte*aussi à
la Chronique desaint Magloire les' vers. sui-
vans, très expressifs sinon très poétiques `

Et celé année si com mei membre (Il m!en sou-
vient)

Furent les iàùes grans en décembre,
yiGnl)

Et si vilainnement par crues,
Qu'ils allèrent parmi les rues:

•As mesons grant mal elles firent
Car pdns et moulinsabatirent

De Paris, de Miaus (Meaux), d'autres villes.

Deux jours après Noëloctaves(3 janvier)
Abati l'iau mesons et caves,
Ne 0 tiques -mais, si comje cuit (comme je crois),

• Tel déluge homme ne vit,
Ne ne vit-on i tel y ver
Ne si ce Ion ne si diver (Ni si long ni si dur),

L'inondation de 1496 ébranla tellement
le pont -Notre-Dame qu'il croula avec ses
soixante-cinq maisons, « sans cause appa-
rente mais non imprévue », dit T arrêt du
Parlement, qui, à cette occasion, mit en
prison le prévôt des marchands,les éche-
vins, le procureur du roi,les greffiers et
deux receveurs de la ville. « Par l'espace de
deux mois, on allôit à Paris par basteauxen
la rue Saint-Denis,en la rue Saint-Antoineet
de la porte Saint-Honoré jusqu'au port de
Neuilly. Il y a moins d'un siècle qu'on lisait
encore, en lettres gothiques, sur le pilier
d'une maison de la rue de la Saulnerie

Mil quatre cens II II vingts seize •
Le Vit jour do janvier
Seine fut icya" son aise .:
Battant le siège du pillier

En 1595 est emporté aussi le pont aux
Meuniers qui avoisinait le grand pont
et était couvertde moulins. L'Estoiledit à ce
sujet « Le dimanche22 décembre, à six
heures et un quartdu soir, le pont aux Mus-
niers de Paris tomba, qui entraîna avec soi
une grande ruine de maisons, biens et hom-
mes. Huit vingts(160 !) personnesy périrent.
Un des insignes massacreursde la Saint-Ber-
thelemi, qui,le jour de la Toussaints 1589,
avait jette de-dessusun pauvre Anglois dans
l'eau, y mourut submergé avec tout son
bien, son train ét ses enfans. On remarqua
que la pluspart de ceux qui périrent en ce
déluge estoient gens riches et aisés, mais
enrichis d'usure et pillage de la Saint-
Berthelemi et de la Ligue.» .En 1547
et en 1616, croule aussi le pont Saint-Mi-

chel; en 1651, celui de la Tournelle; en
1658, le pont Marie, etc. «Ce dernier pont,
dit Sauvai, fut en grande partie renversé
avec plusieurs de ses maisonsdont les habi-
tans périrent dans les flots, entre autres
deux notaires.L'eau couvrit alors la moitié

de

ce qu'on appelait la ville, et les envi-

rons de là capitale étaient entièrement sub-
mergés.» ,1

Lors de la grande inondation de -1740 1

dont nous avons déjà dit quelques mots les
ponts résistèrent mais tous étaient recou-
verts d'eau, sauf le Pont-Neuf et le pont
Royal. Tous les quais, bien entendu,étaient
submergés. De plus, l'inondation q̂ui détrui-
sit une foule de maisons, gagna jusqu'au
deuxième guichet.duLouvre et s'étendit aux
rues Saint-Dominique et Bellechasse où
elle fitcrouler l'hôtel du due de Saint-Simon.
Cette fois encore on promena la chasse, et,
dit le narrateur, M. Bojiamy, àe l'Académie
des Sciences, la rivière s'abaissa. Mais,- se
permet d'ajouter ce savant (on était pres-
que alors en plein règne de Voltaire) « La
pleine lune y était peut-être pour quelque
pari".»

De telles calamités* on le pense bien, ne
pouvaient -manquer d'attrister nos braves
aïeux.JPourtlrfftcela passaitvite, et le flot des
inondationsn'éteignait nullement.cette vive
flamme de- gaie saillie qui:a toujours formé
le fond. du caractère français. Le peuple
en Franeej4|.detout, .et on le vit alors faire
sur ces tristes événemens des pointes et
des facéties' dont les Mémoires du marquis
d'Argepson nous-onttransmis quelques spé-
cimens La rivière de Seine est débordée,
Paris est inandé,. les campagnes sont per-
dues sur ce, l'on dit que la rivière se porte
mieux, puisquelle est hors de son lit; qu'elle
est hors decondition, carelle est-sur lepavè
qu'au contraire elle est en condition, car elle
est entrée chez le roi, au Louvre qu'elleva
avoir des feuilles, carelleest en sève, c'est-
à-direau village de Sève (Sèvres); etc. » Ceci
nous remet en mémoire-un quatrain assez
original dû à la verve satiriquede Saint-
Amant sur un sujet très grave aussi, mais
d'ailleurs fort étranger aux inondations, le
grand incendie qui, en 16.18, un^aja après
l'un desplus grands débordemensde la
Seine, consuma le Palais-de-Justice an-
cienne demeure de'nos premiers rois, le-
quel fut reconstruit depuis par Jacques de
Brosses

Certes ce fut un triste jeu • »
'

Quand à Paris dame justice,
Pouravoir trop mangé d'épice
Se mit le palais tout en feu. ,•

Deux causes toutes locales, et dont nous
avons déjà dit un mot, contribuaient puis-
samment; dansles tempspassés, au'x inon-
dations'de Paris. C'était d'abord l'extrême
abaissemént du sol. Même le Paris de la
cinquième enceinte, de celle qui, sous
Charles V, partant de l'Arsenal (porte Saint-
Antoine), embrassait à peu près une partie
de nos boulevard actuels,. dont les vieux
remparts se marquaient parfaitement en-
core il y a peu d'années de la Bastille à la
porte Saint-Denis, et occupait, sur la rive
droite, l'emplacement des rues Bourbon-
Ville-neuve,Neuve-Saint-Eustache,place des
.Victoires, Palais-Royalet rue Saint-Honoré
(anciennebarrière des Sergens, près de l'O-
ratoire) ce Paris des quatorzièmeet quin-
zième siècles, disons-nous, avait un sol très,
bas, bien qu'en certains endroits il eût déjà
été .rehaussé. On peut en juger aux contre-
bas qui enterrentaujourd'hui, si fâcheuse-
ment pour leur aspect monumental,le vieux
Louvre de Heari II et les antiques tours du
quai de 1" Horloge, restes de l'enceinte de
de Paris sous la première race et témoins
des premières attaques des Normands, re-
poussés, du haut de ces vieux donjons, par
les Comtes de Paris. Lorsqu'on 1719 on
refit le Petit-Pont, on retrouva l'ancienne
chaussée 'de Philippe-Auguste à plus de
2 mètres au-dessous du sol, et l'on: sait que
Notre-Dame s'élevait 'autrefoissur treize
marches que l'exhaussementdu parvis, or-
donné sous Louis XII, à complètementen-
terrées. Il y a douze ou quinze ans, quand

on remania cette partie du sol de la Cité,
on put voir, nous avons vu nous-même,
de très remarquables restes de construc-
tions, romaines, dit-on, dont la'base por-
tait à 4 ou 5 mètres au-dessous du sol
actuel. Un arrêt du Parlement du 25 juillet
15Ô7 avait ordonné que les rues menant du
pont Notre-Dame au Petit-Pont fussent re-
hausséesde 10 pieds Toutes cellesqui aboutis-
saient à la Seine allaient en effet s'abaissant
par une forte pente et ouvraient autant de
récipiens aux flots envahissans du fleuve.
C'est ainsi que le quartier de la place Mau-
bert et de la Bùcherie se trouvait, comme
ceux de la Cité et de la Grève envahi par

~j On à mis urire à tout ëelri le Paris de'Oo.ât1iis~rdr&àtout ~elrl le Paris de
nos temps s'est bien rangé, bien discipliné

.[ il

a des rues larges, propres, alignées, aérées,
et auss,i, il faut le dire, très chauffées du so-
leil il a, au -lieu de ^es pittoresques con-
structions des temps anciens, où l'art venait
orner souveirt la maison la plus humble et
faisait parler la pierreou le bois, de grandes
maisons carrées excessivement hautes,' peu
variées ou même dépourvues de style si
ce n'est qu'elles imitent assez bien les. ca-
sernes, et ayant d'excessivement petits ap-
partemens payés excessivement cher son
sol, partout relevé et partout protégé par
une ligne continue de quais, emprisonne,
Dieu mercij le fleuve, veuf désormais de
ses encombrantes samaritaines du Pont-
Neuf et du pont Notre-Dame sa batellerie
est prudemment garée, dans les rudes hi1
vers, entre de solides estacades, et les débâ-
lesd e glaces passent paisiblementleur che-

min sans occasionner le moindre petit si-
nistre. C'est bien prosaïque vraiment, et
l'on nous a bien gâté lapoésiede notre vieux
Paris!

Mais parlons plus .sérieusement nous
avons là sous la main un bon et honorable
livre qui le réclameet le mérite. Combien,
depuis les temps connus,^Paris a-t-il subi
d'inondations? C'est ce qu'on ne saurait
bien -préciser, car les vieux chroniqueurs,
plus soucieux de narrer les faits, gestes et
vies des rois, comtes et évèques" que de
se préoccuper des misères du populaire,
sont à peu près muets sur ce point. Le cer-
tain pourtant, le probable du moins, c'est.
que, dans le passé, les débordemensde la
Seine 'étaient tout aussi fréquens qu'on les
a vus .aux époques modernes. Les déboise-
mens peuvent bieiï comme l'affirme la
science, en avoir accru les causes, et à ce
sujet, on peut rappeler que tout l'ancienter-
ritoire lutécien(Lutetia pansiorum) était
couvert de forets donWes bois de Vin-
cennes et de Boulogne ne sont actuelle-
ment que les faibles restes mais en
somme, autrefois commeaujourd'hui, tes
pluies abondantes et les grandes fontes
de neige dans les provinces de Bourgo-
gne et Champagne y créaient d'énormes
masses d'éau qui, maintenant comme dans
le passé trouvent leur écoulement naturel
dans les fleuves et. rivièresdont le bassin
de Paris, partout entouré de collines, forme
comme le grand déversoir. Mais laissons là
prudemmentcette question technique et ve-

.nons en aux faits. M. Champion, qui a scruté
avec le soin le plus scrupuleux les relations
contemporaines comme les actes adminis-
tratifs, nous livre l'histoire de chaque dé-
bordement connu. Le premier en date,
nous dit-il, est celui de 583, que signale
ainsi Grégoire de Tours (dans l'excellente
traduction de M. Guizot) « En février de la
huitième année du roi Childebert,les eaux
de la Seine et de la Marne grossirent au delà
de la coutume, et beaucoup de bateaux pé-
rirent entre la Cité et la basilique Saint-Lau-
rent. » Remarquez ce dernier mot il dit
assez (s'il s'agit, comme on le croit, de
l'emplacement qu'occupe aujourd'hui l'é-
glise de ce nom) combien, sous les deux der-
nières races de nos rois, a dû être exhaussé
le sol de Paris

De 583 à 1727, époque où écrivait- Ger-
main Brice, cet auteur, conseiller au Parle-
ment, ne compte pas moins de quarante
débordemens de la Seine bien et dûment
constatés. Ce serait un débordement par
chaque période de vingt-huit ans et demi;
mais en fait il parait y en avoir eu
bien davantage. Nous n'allons certes pas
imposer au lecteur le long martyrologe de
ces excentricitésde la Seine, capricieuseet
violenteparfois comme la population de samétropok,

et nous rappellerons seulement
quelques unes des inondations qui, ont le

plus fatalement marqué dans les annales de
la cité parisienne. La première que nous
citeronsfait connaître l'origine de la dévo-
tion à la châsse de sainte Geneviève, qu'en
de telles circonstances,on ne manquait ja-
mais, comme on le sait, de promener en
grande pompe dans les rues de Paris,
comme appel à la miséricorde divine.

« Du temps d'Inchade, quarante-qua-
trième évesqûe deParis, dit le P. Juge, dans
son Histoirede Sàincte-Geneviefcc,sous'Loys-
le-Débonnaire (en 834), Dieu voulut punir
le peuple de cette ville par l'élément de
l'eau ilenvoya une telle inondation et dé-
bord de la rivière de Seine, que jamais n'en

fust véii un tel, de sorte que il sembloitque
toute la villefust submergée et nepoiiv.oi^on
aller, sinon par bateau.llàdvinffl&Vic'q'aece

bon pasteurcraignant que cecy vinst encore
en empirant, envoya des prestres de costé
et d'autre sçavoir s'il n'y avoit aucun en-
droit où il y eus,t'moyende célébrer le divin
office pour appaiser l'ire de Dieii. Entre
les autres, un nomméRichard-alla par ba-
teau jusqu'àun monastère de religieuses qui
estoit auprès de Sâint-Jean (l'église de ce
nom attenait à l'Hôtel-de-Ville on en a

retrouvé les fondationsen construisant il yaa
quelquesannées l'aile droite de cet édifice),
lequel avoit été bàsty aux commandemens
et despens (frais) de saincteGeneviefve. Or,
gardoit-on en icelle église le lict auquel la
Saincte- Vierge avoit rendu son, glorieux
esprit à Dieu le créateur. Là donc estant
venu, le susdict Richard, s'approchant de
plus près,vit et apperceut comme les eaux,
qui s'étoient là-dedans élevées jusqu'à la
moitié du bastiment, néantmojnsvoguoyent
tout autour de ce lict sans aucunement le
toucher: Le miracle estant bien considéré
par ledict Richard, rapporta à l'évesque ce
qu'il avoit veu, lequel, avec grande multi-
tude de clergé et de peuple, s'en vint jus-
qu'au dict lieu et ayant congneu la vérité,
rendirent tous ensemble grandes grâces et
louanges à/Dieu et à la Vierge, de sorte que
depuis la rivière allant en diminutionrentra
en ses propres limites. » -Eu 1206, sous
Philippe-Auguste,dit plus loin le même chro-
niqueur, «la pauvre ville de Paris estoit af-
fligée d'un tel déluge d'eau qu'on ne pouvoit
presquealler par les rues sinon par bateau,
de sorte qu'une bonne partie de ses édifices
etbastimens on voyoit abbattus, les autres
en grand bransle et prests à estre démolis et
bouleversez par l'impétuositéet véhémence
des flots. Or, toutes choses estant eh'
cette extrémité, l'on n'avoit d'autre espé-
rance, après Dieu et la Vierge Marie, sinon
en saincte Geneviefve, les miracles cous-
tumiers de laquelle rendoient un chacun
addonné à sa .dévotion de manière que
vous n'eussiez èuy autre chose partout si-
non les affections de ce peuple qui deman-
doit que l'on descendist la châsse Et
fut donc portée la châsse de saincte Gene-
viefve en l'église de Nostre-Dame,le peuple
suivanteri grande joye et dévotion, et icelle
précédant comme une colonne de feu en la
nuict d'adversité. Si bien que depuis
ce jour-là la rivière commençaà déeroistre
jusqu'à se remettre dedans ses bornes, et les
pluyes cessantes, grande tranquillité et sé-
rénité s'ensuyvitpar après. Mais, mer-
veilleuse chose, la châsse estant remontée et
tout le peuple s'estant retiré, le Pétit-Pont,
lequel estoit bien près de sa ruine, client
alors que personne n'y estoit qui peust estre
blessé, etc. »

Temps de pieuses et -naïves croyances,
qui pourrait s'inscrire -contre vos fervens et
sincères actes de foi, surtout alors qu'ils
avaient pour objet l'héroïque et vraiment
sainte patrone dont le dévouement chrétien
protégeaParis contre les fureurs d'Attila
Reconnaissonstoutefois que ces.dévotespro-
cessions,. qui mettaient au cœur du peuple
espoir, force et courage, n'avaient que trop
pour effet, d'un autre côté, de dispenser
très aisémentmessieurs les eonseillers mu-
nicipaux de ces temps-là de tout effort de
zèle ctd'imaginative, de toute prévoyance
pourparer à un fléau qui ramenait pério-'
diquement la désolation et la ruine parmi
la population parisienne. Et ceci ne s'ap-
plique pas seulement au douzième siècle:
en 1658, année aussi de grande inondation,

lorsque le savant Pierre Petit, intendant gé-
néral des fortifications, réclamait devant
l'assemblée de l'Hôtel-de- Ville, dans un dis-

cours dont lli. Champion nous livre le cu-
rieux'texte, l'exécution de travaux indispen-
sables pour contenir la Seine et lui ouvrir
en outre un second lit, un canal de dériva-
tion, voici en quels termes l'un des conseil-
lers de la Ville s'élevait contre de telles nou-
veautés.: «Dans notre infortune, nous de-
vons avouerque notre sa!ut n'est pas entre
nos mains. Ces inondationsaussi fréquentes
que funestessont des effets de la colère du
ciel. Elevonsdonc notre esprit au-dessus de
nos yeux, et considérons que regardant tour
jours la terre pour y trouver un canal, c'est
dans le ciel que le plus efficace s'y rencon-
trera. Le canal dans le ciel est tout formé;
c'est sainte Geneviève-quiest le divin canal
par lequel Dieu fait découler toutes ses

Tf~-TA n~fTMCK' T~K'
OAttTC ¡ om~D~~xrot~a. Naples, rée. Rotbs. 112 50i-u~ DE- LA BOURSE DE PA~S' srsrosTe. la~ PIUs Plas Dernier

JPréckd. n
',849 122o p Belge 1852..COJJRS DE-LA BOURSE DE PAins'l plus P!)is Permel ViHede~r:stS491220.. Naples;réc.Rotbs.1125O

DU 17 Comni. Eiauia. A. TcnTMnR haut. bas. cours. clôt.1852,5.5010 il 00 jo 1~0/0. t001t2
DC 1SEPTEMBRE 18M. ttatto.ti'mtr. A iUttam. j–t855,33~p.t08.440.. 3 0,0.j)5/ go cour 7270 73.. 7260 7295 7280 ville de, Emprunt russe.i Plus1!lu~ "r P >r "0~O.l.l Trais poûr L0(r." ftJTJCour 72 8~ d?t7260

73"45025 d 50
7280 Villetrichien,, 5 DID.- 9278

1
i ,D. ny ~Pr kA, "Sp 50 Il 74 71 ~l 0d 50--r 1 ~u às, 4 2, 5. flelland. 2 1:2~ 6. Il.ço~,urs.

l
haui. i P"IUS _cogrs. -elbt. .1. j uatreipour 10(\" 18a2 non mcou 7'2 8a «.lU 73. 7325 <1 50

9G 25 ,Vers.(i' d:" 1843. Autrichien,. 51}IO., 927 8

CO, IPTANT coun.,t, C04M ':cl(lt.' 1 Quatre~112tigo,
18-2 (ROL,lllicotir,

p /3 50 .Il tf 74.. 7/¡ 10 d 50 --1848, 18485

50¡0. Rolland.2 t'l. C. H.1..
nmss. du 22 '172 75

72 50~
72 75'72 5D Quatre1/2 190, 1~52 (nOL!(linCOU 96 25 1-1848,ip45,40,'0, Deüa~'HaIti 40 .1. r

'l(fo18 pour 100, rembour*. pend. dix ans) pr.finc d H d 50 1-30/0 rà 501293 '/5 E"pag., Ditr. couv, 29.'¡.J 92f5550607075 J t~ I
'p r. 30 d2D

d?i) .i_ 1$47-49, 5,010., -intér.30I0 ,P c
]ÍluÎIi;R.du Département de la Seine, 30 cour ,30:>5

..R,OU,en.'1F'45,4.,0/(I,exIA-ri'eure 18~t. uG.u72t5550607075 '1,
pr. 30

d ~0 JI 10 ,I-J8~H9,5,0/0.lllté.3.0!0,l1"C.
41114

Quatre t d mi ·
Crédit

foncier de Francr j, 30 cour G70 Nord, 0(0. 297 50 = Passrve noar. 111,2
pour S. du tOO, 22 max~ 1852,

1
· J (1 p ) 303.)

d2. dIo

Havre,1846,50/0. !\xténeuæSUiSSet. '16./

J.om~s. du 22 mat",j 1. Soc,~
g. Crédtt müb., 30 cour () ,e¿ 50 950 915, 950 925 3 0,'0, tout payé, 293 75 -CentralStlisSC 46807 ".j

lerm~~1B6selJ.1eUbl'
2..

·-

(Tout pay, é.) pr.30
910. 10UO d1000 1050 d10 Striisboiirg 631

50

brë a 97i 6~. p 15 CL20. d10· Ba é, 5 OpO,r, d, Obli, 3 267 50:
bré â 97f 65. -t r.i5 d 19 d 10 BAIe, <¡0[0,r;à6'M. d Oblig.33 ^I~ 26150du 22 sep- 9' Compl.o!rd'Ase."j: aoüt.,1focour ;,1 67U.M6dHerrnnee,50;O.St5 -Fran<ois-Jo-h.M-0~0:

ttfinbre, Dbf 75 M50 96 95 50 'f~it~y6j Pr. 30.d .dIO .)-30/0. 2975~-Romains. 50750
témbre, 9àf <>0 75 5~j

'1
96." 95 aO (~l)l~t p~,yé'J,J pr,'?O" d_0. d 10 1- OiO. 297 5')-Romams 501 50

'36f
:°. piémontais,5

D/D,j.juill, ~itcûur ~2 25 .ParisàLyon,'5D/0.
v~v$d~yvESD~a.

<)

DlP .3010,1853Jj:'J~1l1l.f.1Cour 51 25 :-301O,r.à500f. f. 30`t pnion financière.. <
s plg, j. tlu 22 ~ept, °83 25

.z~ .(.
83 25 Autrichien, 5 U I 0J J uill.. tin cour 1 Lyon-~Hé~üi.,300 293 7a Gocnutoir Bonnard,

70.0~u22~. S3 25
1 3D ~our 4,5 li35 1420 1432 50 14,15 :'Ortest, t8a2-1854.: comi)toir Bonnard. 70.t~O'O~c~ ~outp~.);pr.30.2 ""LYOD"M, édit., 3,°,° 2ro 75 ~mo,n~!lanC,ièr,.e.

d yk 0(0
ancien, 5

~· ,1. urléaIl8'JOU)S5¡U1cf)~vra"130r.t5 ~4.?5. l!Ba

I1

t4.20.. 14.3250 ln:, ',Ouest.tSJ2-18;)4.(;O~j)tOlrsBonnard,70

jou1sç.'du,Z2sel\l, 85 ,pr.1515 Y
L

.d10. 1855.. .c.aesf.}:¡f'11.df'.f¡'r3Ja.,2 2 50.j~jumeL.30'c'cur'996\000:
1855, 4 OjO. C. c°~el'ln~ustuo

111 25'
EonsduTrésor 1 (Tout payé.) pr.30 à 20 IGID 1015 d ?rl 1855 3 0;0. 293 75 3l5Bo- 1 Juillet. 30 p~5

Port/:1Dti,it 'by -C 315-pr.15. d20 .1. di0GrGr.-Ge!ltnl,30'o.. C.b"n:1pdlhJJJ:.C.. 31,)..
2.)"ct.Muv..j.juUI.30co.ir 81').. 845 837 5050 810.is55.290.

~111!le d~ ,j'~anœ > (EmL~5~300.r.p.)pr.3.) d 2020 d ¡ Lyon à Genève. ~l:v-C;rt)¡\l: 1.00

j~xiibsance, ,;i. 31ào pr. 15 d 0 d10 1857, 9Jcutrssance.juillet..t.. .31a0.. 5D ~t
Est, jouiss. de mai. pr.l5 30 cour 745 755

T45 752 50 d
752 5DJQ(UBsanc.tJU,ll1et."¡, .31,)0.. I (Toutpayé.) Pr. la '.I¡ d 20 770 *760d10

Bériers. 123 75 (~C,L,e~f)Uls~

Seine., E!ap, 1857.. pr. 15 d 20 d~1033 DjO.< Obli°. 357 5050~J p~M~j-mai30'~r860" 50 7a25085750'So~
123 75 ZinedeSilésie.1670 670 150 Tout a pr. 30 d88750872 50 d0 .BourbonD~,30/e.29250~ Zinc de

De 0-bligat.4e 500 f.1 4"7 5 670,1501'
Midi,

jnt,jF.~b. ile juillet
"pr,.3,0, .1d 20- 610fin' jMjd!,30/0., ~9~50p, r)nr~~ '7qn4 oio0 45750 .50 .Midi,JMif~.4e jUtllet.3pM.jr 60250 610. 605.ArdRnnes,3n/0.290.!~d"3b)o~~42875. 4~f)

Toutp~é.) pï. 30' .d20 615 ..6~250 dt0.Dauphir.6,30/0.. 29!
25~DOd"39/0. 4Q8 75 43o

1..¡,
iT(;Ut J)ayà.1 P,r.30.1, d '0 615.: 6 !) 50 d ~() ~Dauphirié, n 3 iiio

2!J12? 01)lig 435..
n<l'nb1 4 0!0. 95 95 t P~t515 d d iC

io~
-Bess.àAiais.30/0.27375~ë~oetans.

~d°30~°- 86 25 £G 25
.t.Oue6t,MUl~M~nl..M~r645..6.0.. 64. E4875 64750 Saragosse.30,'0..25625~~desGaz.

Do FromesSesd'UbL .· ·-1 ~!Toutpayé; pr.30 1 20 d 10i ts g desEaus.3U 0 200f. .1 (Tout payé.) pr.30.0j.au -i'tàs!oaKTEAMSBSS.go~<icsQmnihus.8975050l~30~00f.p. 96. S0 Ly·vnà GenéYe, i: juilta;'3ycn,,t d 20 :1 650d10 645:P.~o~s,50~. 9~ 0mn. de Londres, 6?, 50trfflt mobilier. 925
9.15 915 I 935 920 1 !Tout payé.) pt.15 d °fI1 d t0' 3 DjO: ~9(,.de5Qmmhus. 89750

925., 9.¡5 ..915. ¡ 93.:> 920. 1 '(Toul paYé.), Pr.3~ .p~ÏM4;40/C\.~~rn:d~
,3.> -a

,CompL~e.mple. 69a.° 695.. }~soc.16"é autrieb, iliill 30 cour 685 700 J '? :Emp~nt~ '921-2 ~d'~ans:'
.,GQMpt. 4,eseompte 69" ,69" 17~i'

"jI:>OC16\ëal1tnCh",I"lllll .,30 30 68.:>d20
700 a

1fi 681.0 ,-IS49,(tO¡0.

21 2Jouiss. d'Orléaiis.

'1 i' pr. 15 'd20 .f.dl0lû
¡,Emprunt

voar,
JOUlSS.

8~ asao~s.CSEMMSDEFER 250B. GrMsse5sacaB~j.oct..30cour 225..230.. 222 M 230
22250

CHANGES;'GHEMINSDEFER, ¡
1

1
2 50

~Touipay~)procour 15 225 230 d ;,1
d.t0..<,

Pa:Mer. j Argent.
Papier. ) Argent.(hléans:

142

13 B IGraU¡SC7S,ue,à8éJo.J.oct..pr
cour

152'22.0230.,
d ~to
10 Pa,)ier. 1 Argent.

Papier. l Ar,,ent.

Nard. 992
50,

9JD ;3 B .1 Dauphiaé,payé.) Pr: 15 540 d 9g dt?! 53760

1 Argent.PapIer.
I,

Argent.
ord nouv ,Lea 8 37 a0

8v.

50

835.· 835.. 8175D (k.de500fr.,250f. P pr.30 di0

d10~ Anvers,<;Patr..tl8p ,31/2.. ,.r
.itrd. !)9250, 812 50 835 835 8'&7 .DauP.hiné,j'iUm.30COiH, b./¡I}d201

d

53150 :Hamnonrg.y.18738 .t8638
Es! 7/¡~ 867

7511. 8t,5 50
Atde.nnesPll'Uisé, i:

~uilt 30cnur475.,J d '201. d"tlJ Berlin. 18738. 186388

nrtseLoncillt'd.. SGO 867 v 865 Ardetine-s ,t uill 30 cour 475 i: 371P;~ri.sàLyouctMéd..860 1. -60750~: d 0 Lon~lres, 25 20 I. ~25d7ir2l 25 ~212 25MIdi" 600.r. 60150 6'); (ToutPi\Yc.) pr.30. d'20 .¡, 1.~lairid. 25,20 1. 25'171,2125212 25 15.1.

Oue
à 6/t7 50

.<
G50 --DA 250f juillet 3Dcour .< ..I 5C0 Porto. 5 43Out'L. ,64'>.50

.250f.p:,j.jun!et
[lf.l'5 -G&l;4'OOp3/8.f 5 16. 5 15.

société Autrich 647 50' .1 6'>0 --D" 250f.P;,j.jU,ilIet
30l)f)Uf

d 20 5(0.. ,Porto. 6 p° 3J8.1, ,I· 13 8 (. 13,8
1

0 rai~sessa~à B>z.
68HO 690.I 69Q.1. ,pr.3),

1,.6-)
"1' d 20 .1

6- 9 50
d 10

468 Gênes .1/400p 3/8. 138/. gi 1;4G~ai~S,e.S,s~é~BPZ.
2:}O .fbo 237 501~35, ¿, ",ViCIOr-F.mmitnltA:~jl~in'130(',(),ur 46').. d-Io dIoP S:

Ardeyes et 1 Utst.. 475 4I5 or.15 d7.0 d1U iVienne,j.248.1. ,<~247

l.
Dl 29 payés.

brio
(A d,e500f.OIJi'iI:J

pr.3"J- "1" Ó~O dlO
75 Trieste ;.J. ::(2471(2:.246t;2ArdtHlllesctl'OiSto.. 475 ''l' ..1'" 47"(Act. de500f: tSDf:

p.)Ir.3015i) f. p.,Ipr.30 (1
d 10 .1¡Vienne.248.1.24.11.1D0250f.payés.500..

G¡e Cúmpemsw,j. jllHl..30 cour 2ij1. d5(875 .lslilan.1.¡2~71/'2..24.61.2.'505" ~7 50 .(Act.d!\5"00f,1,5iJf.p'i!pr.3.0506 25' 507 50 5C625~gu~ .253 2M.,Gran(1e.C~ rU~5e. ,,1' ~00 .1
Act

3 de50tf400f: 'fiT. 30
r

d'lU d,10
lCn

J~l1l:!l 8:> .(.1. 2i2a,
Sa,rago, 's~La aua "Cl750 (A,t de 50 i t

400 f, pPr.
:~o

506 'la .¡ i:>01,,0 506 'la
Ff4ucfod 2)3t;2.

.2~3 ~2)..-B.rd.te. j ~OO .tde50.f,400f.p)~ -r~er8bourg. !367.36C.aux. 1,1 20 B~A! ). ju.U.'Mœu- :.i' d2Ç)
~O 64D

!hi'afi0r'ss'à'orétd'rrrgant. ~-Or onbarrcà )DDUli9G0a "1" ..1'1iQ., "f' .B{~"éoe." I)É 30J 39 cou 20. .1 ,1 f>l¡O.1 pair. Ar'n ent,prime,
10

-Oreu Dam,à IQQOt,Li\.iO"

Bcsscg2s à ~.l;ais. .1, '4M- "1 (Toai;rayc.) pr.30 .a2Q. 4 ;0- :paIr. Ar¡;¡rnt,pfl!Ile, 10r. 10ôOJ

OBIEBV&TOIBE ÏMPKHIAIi ABMIMISTBA.T1OWBES 1IOJÏKSD6 PAR19.J1m1PÉRIAL 'ADIIIIJWUITB&TIOlWDÉS L~Gl'WES

DE PARIS. v
TÉLÉGRAPHIQUES.

État
atmosphériquedes divers points de la France et de l'étranger le 1 9 septembre 1858,

à sept heures du matin. " < ,'
1

NOMS Hauteur du baromc TEMPÉRATURE VE5JT ÉTAT DU CIEL

des
eu millimètres (2) (3) /'w'~ -|

STATIONS. iei7. i0 16. Iel7. le 16. le 17. Iel6. le 17. Iel6.

Dunkeroue 159.9 +16.1 SE faible- Couvert.

Méziires. 762.2 +17.77 NE faible. Beau.Strasbourg 763.9 +16.4 SOfaible. Beau.
Tonnerre. 760.1t +15.0D SSO faible. Couvert.Paris. 759.22 +16.7 SE faible. Couvert.

LeHavre 757.5 +17.6B SE faible. Brouill-faible.

Brest., 755.9 +17.7 SE faible. Couvert.

Napoléon-Vendée 700.7 +18.8 SE faible. Nuageux^
r\ ~.{'Limoges. 762.2 +17.9 NE pre§q;nul. Counert.

Montauban. 759.9 +20.6 E faible. Gouvert."

Bayonne 759.2 +21.6 ESE faible. Nuageux.Avimon 763.2 *0 SE presa- nul- >Pluie.'Lyon 763.2 +23.3 N faible. Beau.

'Besançon 763.6 +14.6 SEfaBXe. Beau. yBesançon 763.6 +14.6 SEfaffile. Couvert-Alger. 769.7 767.8 +25.3 +2t.9 passez fort. Calme. Beau.

KTU.lSiGJEB. ., '••.
Oladrid. 761.5 +16.8 SSOljûble.. Couvert.'1\
San-Fernando.Rome. 766.8 +16.5 NEprësâ-âïr." ' Beau-
Tarin 766.9 +20.5 N. Nuageux.•Florence 705.5 +16.3 Efaible. Serein.'

Bruxelles•••·
761.3 +18.3 SO très faible. Peu nuageux.Vienne. 763.77 +14.9 SO. Tre',nuMeu-x.763.7 +14.9 SO. "^SaSTLisbonneSaint-Pétersbourg

760 .'8 6.0 Nd faible. Serein.Moscou738.0 8.8 S faible. Couvert.Nicolaïef 757.1l 15.4 NE. Serein.Varsovie756.6 9.2 N faible. •
Serein-

Conslantinople 761.1 +17.0 NEfaible. Nuaseux-

PARIS (t).
9 heures du matin 759.6 +18.1 SE faible. Couvert.^idi 759.7 +20;0 ESE faible- Couvert-

Hier3 heuresdusoir. 762.7 +24.5 NNO faible- Ciel vaporeux..

6heures 761.9Q +23.5 NEfafljle. Ciel vaporeux',
Q3*nuages.

9heures 761.00 +20.4 NE faible.
Ciel

vaporeux.Minuit -700.60 +18.3 "NE faible. Ciel
vaporeux.

d) Température la plusbasse du 10 avant neuf heuresdu matin àParisil?'?
Températurela plus haute "«ï*>'mi (2) tés

hauteurs (hi baromètresont réduitesa latempératurezéro et au niveau de la mer.
(3j Le signe + indique ifte le thermomètreest an-dossusde zéro; le signe auest au-dessous.



forme le fond de sonlivre, d'intéres- aa
santés remembrances de l'histoire vien- F
nentà chaque instant l'éclairer, l'illustrer v
de leurs vifs reflets; de sorte que, après e
l'avoir lu, on se sent comme avant vécu del
la vie de ces àggs écoulés, onpour ainsi E
dire parcouru

le vieux
Paris, visité ses rues, i

traversé ses poilts, causé avec son peuple,1
ses bourgeois, ses marchands, ses prêtres et 1

ses gens d'armes. Ou nous nous trompons<

fort, ou M. MauriceChampion est Parisien<

pur sang il porte comme nous le vieux
Paris dans son cœur. S'agit-il, par exemple,
de l'achèvementdu Pont-Neuf en 1598, on
entend le bon roi Henri se plaindre haut et
ferme devant le prévôt des marchands de

l'impôt que la Ville, à cette occasion,veut
fairepeser sur l'Etat tout entier «Le plat
pays est assezdésolé,personne ne parle pour
le peuple,et c'est contre. charité chrestienne
que de charger ainsi le roy (l'Etat, col-
lectivement) pour descharger la Yille. »

S'agit-il de réunir l'île Notre-Dame à l'île
aux Vaches et d'entourerde quais ces iles de
la Cité, on suit dans ses péripéties la longue
lutte des doyens et chanoines du Chapitre
de Notre-Damedéfendant, à outrance leurs
vieux bacs et leurs fructueux priviléges.
Est-il questionde la construction du pont

Marie en 1619, l'auteur nous fait assister
au cortège du jeune roi Louis XIII et de la

• rot/ne Mariesa mère, venant poser la pre-
mière pierre, « suivie de ses soixante ar-
chers vestus de leurs hocquetonset de leurs
'hallebardes, et de Messieurs les prévost des
marchands, eschevins et greffier, vestus de
laurs robes mi-parties, puis duditsieur pro-
cureur du roy en sa robe d'escarlate. »
MeMonne-t-ilcertains travaux projetés en
4 550 pour la descharge des eaues, il a soin
de nous donnerle texte d'un arrêt du Parle-
ment qui montre que l'invention des ate-
liersnationaux n'est pas tout à fait de date
moderne « En toutes républiques, dit cet
acte, rendu au nom du roi Henri II il est
très nécessaire d'avoir œuvres publics pour
employer les oyseux et aussi les fainéans et
comme il y a plusieurs artisans et aydes à
maçons et plusieurs autres qui sont demeu-
rans en cette ville, lesquels ne peuvent trou-
Ter moyen de gagner leur vie il est enjoint
aux prévost des marchands et eschevins de

dresser quelques œuvres publics en plu-
sieurs endroits de cette ville et faubourgs
d'icelle, etc. »

Mais en vérité à quoi bon nousévertuer

Adjudications. Jngeraens.

HOTEL ET MAISON A PARIS,
MAISON A LA CHAPELLE-SAINT-DENIS.

Etude de Me MARC FABRE, notaire,sise à Paris,
rue Thévenot,14.

Adjudication,même sur une seule enchère, en la
Chambre des notaires de Paris, le mardi 26 octobre
1858, à midi, en trois lots; des immeubles ci-apres,
savoir

1"' Lot. Un BEL HOTEL avec grand jardin, cour,
écuries, remises,d'une contenancetotale de 947 mè-
tres environ, sis rue du Faubourg-Saint-Denis,141 et
147. bis..

Entrée en jouissance immédiate.
2e' Lot. Une MAISON, siseà Paris, passige des Pa-

noramas,12.
3e Lot. Une MAISON avec jardin, siseà îa Chapelle-

Saint-Denis, rue des'Couronnes,18.
-- (l"lot, 100,000fr.

'l\lises. à prix.2e lot; W;1)OOMisesà prix. 11' lot, 60,00.0
(3e lot, 30,000

'S'adresseraudit M" Fabre, notaire, rueThévenot, 14.
(7303)

PARC DU
MIWCLY.ï5_rl5aâSÏ

PARC DU RMNCY. La vente des ter-'
11. ,"1. r v rains boisés du

parc du Raincy se continue avec succès; 841 lots
sont déjà vendus 208 constructions sont élevées
et la récenteinauguration de l'église vient d'du-
menter encore l'importance de la nouvelle colonie. 0

Dimanche 19 septembre 1858, à une heure, 28° ad-
judicationdans le parc, de deux maisons de cam-
pagne et de 37 lots de terrain magnifiquementboisés,
dé. toutes contenances, sur le plateau de Monlfer-
meil, et jouissant de vues remarquables, avec sortie
sur laforêt.

Mise à prix t fr. par mètre et plus; paiement du
prix en deux ans par cinquième.

Station du chemin de fer de Strasbourg dans le
parc même;1trains raontans, 12 trains descendonsbillets

d'aller et retour; trajet en 25 minutes. Omnibus
spécial dans l'intérieurdu parc.

.Cette vente étant l'avant-dernière de l'année, la
Compagnie s'est attachéeày comprendre des lots
dont la situation et les avantagesparticuliersméritent
l'attention desamateurs..

Plans et renseignemensau Raincy, et à Paris, au
siège de la Compagnie, .5, faubourg Poissonnière
chez M' Desforges,notaire, 1, rue d'Hauteville; Me Se-
bert, notaire, 4, rue de l'Ancienne -Comédie, et
M. Dutreih, 12, rue de Ménars. - (7134)

NUE PROPRIÉTÎliË RENm
Adjudication, le jeudi 30 septembre 18à8, à une

heure précise, en l'étude de Me SEBERT, notaire, en
deux lots de 528 fr. chacun.

De la nue propriété de 1,056 fr. de rente 3 pour 100
sur l'Etat, dont l'usufruit repose surune lêlede 70 ans.

Mise à prix pour chaquelot. 6,500 fr.
S'adresser à M" Sebert, notaire à Paris, rue de

l'Ancienne-Comédie,4.
Jl A1UV1VUUV ^av*ti»JV*y -»

1,3- Il.r TIRAGE LE 31 OCTOBRE :Ï858
L17T~7 ~D~l'S S. M. L'EMPEREUR:

o-l:3~ r">~À. A'7n.f. £la 1. "10111" grtiC!tinl1D(;111'1" lot. composé de pièces d'argenterie de la valeur artistique (sur.
-facture d'Qdiot) de.. 4,006 fr.

2«lot, ?'^®*
o. lot, fi, 50©Ilot «oo
5«lot «oo
6e lot, un vase en porcelaine de Sèvrfs de la manufacture impÉriale «OOTotal,. «O.OOOfr.

Billet de série composé de 6 numéros avee j- 7 m

lequel on peut gagner 109,000 fr.
j ^»*^ » &

M Enveiwppesgoniiuées i_déc»el»eiuS»les'I luvetoppes,gonur~ées iu~lécae6ecai~lr,~
poslales ei administrativesdans ious les formats,-i =

& a~t~.j

,> - -€tfl i ifc ^*5 r PvS^W1*'•' '«pHBBto. 'mm,-,11__ai_9__K_n 'a

lues grandes ©liasses île Hombonrg, si renommées en

Allemagne, sont ouvertes depuis le tST septcmiirc elles s'étendent

sur vingt mille hectares de pteines et forêt?, renfermant toute

espèce de- gibier. MM. les étrangers reçoivent des permis de chasse

sur leur demande. Le Casino des Bains "réunit tous les agré-

irnsià caractériserle livre de M. Champion?
Votre tâche était plus simple nous pou-
rions nous borner à produire, sur la valeur
ît l'utilité de ce volume, un témoignage qui
parle bien plus haut que notre trop verbeuse
esquisse; il nous suffisait de dire que le mi-
nistre des travaux publics et du commerce
t'a honoré d'une importante souscription.
L'administration française, en pareil cas,
est à juste titre fort économe dé ses deniers,
et une'pareillefaveurest par elle-mêmeassez
significative.-En attendant, l'ouvrage n'est
pas finien nous donnant l'histoire des
inondations de la Seine à Paris, M. Cham-
pion nous a promis celle des débordemens
de tous nos autres grands cours d'eau. Le
mérite de son premier volume fera vive-
ment désirer au public l'accomplissement
de cette promesse. Chemin

Dupo'Ntès;
'1''1'

Commission des finances d'Espagne.
On rappelle au public que le 30 courant aura

lieu à Madrid la vente à l'ençlière de mercure,
conformément à ce qui 8. étéannoncé dans le
Journal des- Débats du 12-jiiin 1858. Paris, le
16 septembre1858.

-La célèbre école préparatoire Mayer, diri-
gée depuis quatre ans par M. l'abbé Barret,
docteur ès lettres, ancien recteur de l'Univer-
sité, Paris, 209, rue Saint-Jacques, se recom-
mande par son esprit chrétien, la force tradi-
tionnelle de sesétudes, ses succès cons tans, et
le choix de'ses élèves. La préparation au bac-
calauréat et aux écoles spéciales y commence
après la .quatrième. Il y a une divisionpour les
candidats à l'Ecole Navale.

-Le Chocolat Perron, 14, rue Vivienne, est
aujourd'hui le meilleur en qualité et le meil-
leur marché en prix. C'est le déjeuner répara-
teur par excellence.-Ses chocolatines et ses
dragées pari'siennes sont la plus exquise, la
plus délicate friandise. C'est le'bonbon obligé
des desserts,des mariages, et surtout des bap-
têmes.°

M. Paul Simon, médecin-dentiste,boule-
vard des Italiçns,1î, fait tous les jours (excepté
le dimanche) l'application de son appareil1
électro-magnétique pour la guérison instanta-
née des névralgies dentaires.

i~v~tYS.IH.~i5B~9~T~h~~f~

BULLETIN DE LA BOURSE
du l1? septembre 1858.

AU COMPTANT.
Le Quatre et demi pour 100 a monté de 50 c.

(à 96fr.
Le Trois pour 100 a monté de 25 c. (à 72

fr.
75 c). V-

A TERlIlE.` A TERME.
Le Quatre et demi pour 100 n'a pas élé coté.
Le Trois pour 100 a monté de 15 c. (à, 72 fr.

95c.).
-r' -1; l'1 t

Etude de Me BOIJLAN, avoué, rue Pov.te-TMjeaux,18.
Ven le au tribunal de Bordeaux, en trois lots. par

voie de licitation, le mardi 5 octobre 1858,à midi1
1° De la METAIRIE DE SAINT-ANTOINE.
Contenance. 52 hectares 78 ares 18 centiares.

Mise à prix 75,000 fr,
2° De la METAIRIE DE BERGAN.
Contenance*27 hectares 87 ares 55 cen'.iares.

Mise à prix. -50,000' fr.
3° Et de la METAIRIE DU PONT-DU-TREC
Contenance, 23 hectares 98 ares 47 centiares.

Mise à prix 50,000 fr.
Le tout situé commune de Birac, arrondissement

de Marmarade (Lot-et-Garonne), à proximité de la sta-
tion du chemin de fer de Marmancle.

S'adresser, pour les renseignemens 1° A Me Boulan,
avoué poursuivant,, détenteurdu plan, en son élude
sa'sindiquée; 2°A Me Larrô, avoué coïiciianl, placeSaint-Projet,

n" 2, lesquels pourrontenchérir comme
tous autres avoués du tribunal;pur les lieux, à
l'uomme d'affaires, et à Paris, à AILacroix, avoué,

ruedeChoiseul,2U (7306).=~s¡;ra~¡~>:nv~itii!iAchats et Ventesd'Immeubles de
gré à gré.

GMDEter-
GRANDE OCCASION.^àV/drfa

à
3 fr. 50 c. et4 fr. 50 c. le mètre, planté d'arbres frui-
tiers. S'adresser chez M. Sarron. bureau des voitures,
à La Varenne-SaintMaur, et près l'embarcadère d'un
chemin de fer.

Voitures au Plat-d'Etain,rue Sainl-Martin. 326.(7311)
¥»ï» 1 CQUD11?A vendre ou à louer, grandeJDÎiiioalilllC/.

BRASSERIE, eau de Seine, bon
matériel au complet, belle clientèle. Le vendeurac-
cordera termes et délais pour une partie du prix.
Réponse franco, bur. rest., aux init. P. R. (7313)

~jBg.B:sMts-)mM~)s~-saam<tt'~t~'i~as~BSKf~

Avis aux Actionnaires.
SOCIÉTÉ ANONYME

des mines et fonderies de plomb et de zinc de
STOIBERO ET DE WïSIPHAHE,

Le cons-eil d'administration a l'honneur de préve-
nir MM. les actionnaires qu'à partir du 1er octobre

prochain lecoupnn n° 3 des actions privilégiées sera
payé à raison de 20 fr. ou 5 thalers 10 fcilbrrgros,

Et celui n° 4 des actions primitives à raison de 1 fr.
25 c. ou 10 silbergros,

A Aix-la-Chapelle au siège de la Société
A Paris, boulevard Saint-Denis, 6. jusqu'au 16 ce-.

tobre, et à partir du 18. rue de Rivoli, 9;
A Bruxelles, chez M. Brugmann ûls;
A Berlin, chez MM. Mindelsohn et C

A Cologne,à la Société de la BanqueA. Schauffhau.-sen, • • •Aix-la-Chapelle,le 14 septembre 1858. `

Le directeur-général,
(6308) WILH VON DER HEYDT.

LOTERIE 1BUVASE DARCEMT
LA SEULE EN VOIE D'ÉNISSMN et DONNANT pour les BILLETS DE SÉRIE de, 5 Fr. et les BILLETS SIMPLES de 1 Fr.

DES PRIUJES EN LIBRAIRIE OU M~AVUM~.
A~IS° participeront ég2lement, de sorle qu'avec un Billet tie 5 fr, ou même de 1 fr. on peut gagner plusieurs fois. Les Billets de série, compoaés de-rix

numéros, ne concourrontà ce Tirage que par les numérosplacés dans la marge, <a~ 6~ <tt<!B~ fa*
f:nvOYQ1' à ni. libQëf.I~E-L.8~:9d.LTc,ager~t

de, la Loterie, boulevard. Blonlmarlre, 22, à Paris; autant de fois 5 fr. qu'on désire re;evuir de Billets (le

rie avec lit priiie aarr°sséa frar2ca par laposte.
|j-t|ffB~Sînt~*«>rillIrrTrTiliTTIIIIIIIIIIWiiiiiSTrffltJ~ffir^rT-a»–J'«a–».–m.j~»–jj-j it.m '». -

NOUVEAUPAPIERSUSSE
F l~ES 1 DIT LAPIEIIPARCnE~nNpl. d~e,31.

Depuis longtemps onsenUinl des papiers mécaniques, qui se çoupeiU et se chiffonnentaussitôt
qu'ils sont

employés. U MaisonSusse, de Pari., frappée de ces me oav énieiis wn t de™ «avec
une nouvelle fabrique île papierdont les .produits sont supérieurs à tout cb que l'on a fait jusqu «lors,
c's

papU-rs, collésla gélatine après leur Wicalioo, ont la solidité dit parchemin. Ils égalent en qua-
lilé les nieilU-ijrsHiapiersanglais el coûtent trois fois moins..

Le PAPIER SDSKSBpuuelamarque de la brique r.i-coiïlre sur enveloppe; prix n'est pas plus
élevé que celui' des arich ns p apiers, qui lui sont. infélieurs il convientpatlicuiiercmeot aux .ellt-ls, à

la correspoudancr-,
aux

manuscrits,'actions, elc, etc.

La MaisonSussese charge de l'impression au prix de fabrique:

Coquilïe de corre-pnndance,blan'oellUeu"glacé,7 fr. la rame poulet glacé, 4 et.6 fr, pot, 5, 6

et7 rr.
ta

rame couronne,8, 9 tl !0 fr. larasie..
••

Poulèlblue Icad et cream lead, timbré sans frais, à 10 etlS c. le cahier.
Vente en gros et en détail.

1 fr leeertt Fabrique de Cire parfumée Nouveaux Papiers ouvré* et quadrillés|.tl au-dessus. supérhu, • et de fama.sie.

-a- ~eo~ausmomaïen

La discussion continue avec la plus vive ss
animation entre les vendeurs qui

voudraient
J

amener dès cours plus faibles pour racheter, e

et les acheteurs qui maintiennent leur po-E

sition. C'est toujours le cours de 73 fr. qui
sert de point de repère; tour à tour regagné t
et perdu, il sert à constater les victoires al- (

ternativesdes deux partis. D'un côté, on a pour
auxiliairesles primes et les réalisations; de
l'autre, on a l'argent, qui afflue de. la province 1

et qui sort de toutes les caisses où jusqu à pré-1J

sentûl est resté sans emploi.
Aujourd'hui le Trois pour 100, qui avait dé-

buté en baisse sur la précédente clôture, sous
l'impressionde la réaction qui s'était montrée
si vive à lafin de la Bourse d'hier, n'a pu être
ramené plus bas que 72 fr. 60 c.et s'est re-
levé

jusqu'à
72 fr. 95 c., avec 15 c. de hausse.

Au comptant, le Trois pour 100 reste à 72 fr.
75 c., en hausse de25 fr. Le Quatre et demi
s'est négocié à 96 fr., en haussede 50 c.

Les Consolidés sont venus à 97 1/4 97 3/8,
avec 1/8 debaisse sur les deux cotes.
Les Actions du Crédit mobilier ont éprouve
des fluctuationstrès brusques de «35 fr., on
est tombé à 915 fr., puis on est remonté. a
Ô50 fr., avec 25 fr. de hausse.

Les obligations gardent leurs cours.
Les Actions de la Banque, du Crédit foncier,

et du Comptoir d'escompte-n'ontpas varié.
Les recettes des chemins de fer ont atteint

pour la plupart un total- moins élevé que
celui de la semaine dernière; mais comme
en 1857 elles avaient accompli une évo-
lution semblable il en résulte que la
comparaison avec la semaine correspondante
de 1857 donne en faveur de 1858 une augmen-
tation satisfaisante..Voici d'ailleurs les diffé-
rences sur la 35° semaine de 1858 et sur la 30e

de 1857:
Différencesur la

36esem;iine 35e semaine
de 1857. de 1858.

Lyon .+ 200,459 + 55,417Est + 142,920 32,452
Orléans ,+ 99,767 83,571•Saragosse + 96,826 44,994
Lombards + 62,986 + 15,198Midi + 58,839 11,642Genève + 57,269 + 9,99,6Nord. +

55,486 24,944Ouest. '+50,888 + 13,832
Dauphiné + 9,116 + 1,088

Autrichiens.+ 3,721 24,949
Ces recettesn'ont pas été sans influence sur

la tenue *es négociationsdu jour, et elles ontlt
surtout favorisé les acheteurs du Lyon. Dès le
début de la Bourse, cette valeur était ferme
aux environs de 860 fr. en clôture on est reste
à 873 fr,, avec 17 fr. 50 c. de hausse.

L'Orléans a fléchi de 1,425fr.à 1,415 fr. Sur
ce cours, les achats sont revenus et ont ramène
le prix de 1,432 fr. 50 c., soit 7 fr. 50 c. de
hausse.

.s le •Le Nord a touché plusieurs fois le cours de
1,000 fr., et finit à 997 fr. 50 c., en hausse de
2 fr. 50 c. Les Actions nouvelles se sont négo-
ciées à 835 fr., en baisse de 12 fr. 50 c. au
comptant.

• L'Est a varié de 747 fr. 50 c. à 752 fr. 50 c., et

COMPAGNIEDU
C~'N~~EGR1USSESSA.CàBEZIERS

Le conseil d'aiimioistrationaFhonneur de prévenir
MM. les actionnaires porteurs des actions dont les
numéros suivent, que ces actions seront vendues à la
Bourse, par ministère d'agent de change, à leurs ris-
ques. et périls, conformément à l'article 16 des sta-
tuts, si, d'ici au 10 octobre prochain, ils n'ont point
opéréleurs versemensen retard «

Actions sur lesquelles acuobs sur irstiueuc»
15O fr. restent à verser. *OO fr. restent à verser.

9832 828
18532 à 18535 830
19541 à 19543 1091
20800 à 50806 1143 à 1145

-23542 2525
23905 h 23908 4801

24819 à 24835 £672 •<:

25131 à 25134 6404
28912 h 2,8914 6459
29212 8484
29803 896.'l

-.30734 à 30735 '10065
31156 10279
32120à 32194 11720 à 11724
33832 a 33840 11726

• 33856 15949
34448 • 18889
34909 20150
35358 à 35361 207,020763

'22635 à 22639.
23629
23640 à 23641
2404724927
2600426051
27 '51 a 27174

27837

Par ordre du conseil d'administration.
(7307) Le secrétaire JULES ALLtiN.

ti~~tvrBit? t~~HT~T'MT)? DESHAUTS-SOCIéSmÔNYME F ~X~~T
FONDERIES DE. DOLH AIN(Belgique).

MM. les actionnaires sont invités h se réunir le
27 septembre 1858. à midi, au siège d<» la Sociéték
Dolhaiu, en assembléegénéraleextraordinaire, à l'ef-
fet 1° d'autoriser,en exécutionde l'articledes statuts,
une émissiond'actions en paiement de la concession
d'On> ux 2° de délibérersur une proposition de mo-
dification aux statut?. (703S)

S!Sroi3B0353S_B33giBSS™£fëS@S3SG–H–SSBSSCSH–
Cessions de Fonds. Avis divers.
F»imTCiI A1WT1T A TPC et Externatsà Gécrer.S'ad. 7,~A'iS~1111~AT~ r.

Suger, à M. à I\éder. S'ad:7,P JiWlSlUJllil Al
O r. Suger, a M. Constant, anc.

chef d'irist.,qui procureprof" des deuxsexes. (Afl.j «.

Les Bill~ ts de série de fr. et les Billels de 1 fr..concoUïent au'riraaedu31 octobre, tout en eonservant limr,s droits pour le demie! Tirage,auquel ils

Le nUluéro ~e série étant seul réservé 1~®° lc &80S LOT de 80.,000 f~°.,

-<M~M~4.MNt'M<'ttBt!

mens
et les plaisirs que les touristesrecherchent mix bords du Rhin:

Salons splendides de ieetoe et cle conversation ?

Restaurant, tenu par la Maison Chevet rfe/'w/s; Fêtes,
Concerts- et Bals,granit Orchestre, sous la. direction du
maître de chapelle Gorbé. Villas et Motels meublés avec luxe,

'est arrêté à.7S0 fr., en baisse de2 fr. 50 c. le
lidi a gagné 2 fr. 50 c.; l'Ouest n'a pas change,
ùnsi que le Genève, et le Béziers a repris2 lr.
iO c., à 227 fr. 50 c.

Les chemins Autrichiens étaient fermes en-
,re68Sfr. et 690 fr., et restent, comme hier, à
¡S7 fr. 50 c.Les 'chemins

Russes sont tenus à 508 fr. 75 c.
Le comptant a peu varie; toutefois la

Bourse s'est beaucoup occupée des Lom-
bard, et les a portés jusqu'à 637 fr. 50 c.

Sur la nouvelle de la conclusion définitive
3es' négociations entamées avec le François-
Joseph, cette dernière ligne elle-même a eu sa
part de cette faveur, et finit à .503 fr. 75 c., en
liausse de 5 fr.

Le ifiarché industriel à été très ferme. On
oote la Caisse Mirés à 355 fr., la Caisse de l'In-
dustrie à lli fr. 25 c., et le ComptoirBonnardà

70 fr.
Le Gaz parisien s'est traité à 790 fr., les Om-

nibus à 797"fr. 50 c, et le Rivoli à 101 fr. 25 c.
Les Messageries étaient très demandées et

ont acquis aujourd'hui le cours de 600 fr.
La Compagniemaritime reste à 315 fr.

»

1 Jules Pàton.

kibohakoMc», HuiU de cobKt. Dispo-
niblfi-eg fûts, 105 fr.; en tonnes, 107 fr. 50 c.; épurée,
115 fr. 50 c.; ljn, en fûts, 102 fr.; en tonnes, 104 fr.;
œillette commune, I24.fr.; bon goût, 157 fr.

Colza,- Lille, 96 fr. Rouen, 104 fr.; Caen, 104 fr.
W~Esprits.

Montpellier disponible,86 dpgrés,63 fr.;
dito fin. 1" qiialiw-, 90 degrés, disponible,50 fr.

Blé (les 120-kilogr. brut). Têtes, 27 fr à 28 fr.
1" qualité, 26 fr. à 26 fr. 50 c.; 2° qualité, 24 fr.à
5 fr. 50 c.

Fardnes (le sac de 157 kilogr.). Disponible etcourant
du mois, 50 fr. à 50 fr. 50 e.; trois derniers

1 mois, 50 lr. 50 c. à 51 fr.; quatre premiers mois de
1859, 51 fr. à 51 fr.«50C.

Savons. Bleu pak, ferme, 88 fr. 50 c., escompte,
3- pour 100; dito moyen, 87 fr., dito; dito doux,
..Tr. dito; blanc, 117 fr.à fr., dito.

Suift. De France, t25 fr. 50 c.
sucres. Martinique et Guadeloupe, bonne 4e,

132 fr.; indigéne, bonne 4e, 139 fr. 50 c. à 140 i-r.
80 Cafét. c. à 3 f r. flaïti, 2 fr. 45 c. à 2 fr. 50 c.; Moka, 2 fr.
soc. a 3 fr.III -°w"

NCTtSSeS 1Ê'I'BAJlliGJÈBES..
Londres, le 17 septembre. Consolidés (midi), 97 1/4-

à 97 3/8; (une heure.), 97 1/4 à 97,3.8.
Londres, le 17 septembre (par la télégraphieprivée

Bavas- Bullien, Cours de clôture Consolidés, 97

3/8 à 97 1/2; Différé d'-Espagne,29 à 29 1/4.
Vienne, «e 17 septembreiparia télégraphieprivée ffa-

vas-BuWer)- Métalliques Cinq ponr 100, 83 1/4;
Emprunt national, 83 5/8 Chemin rte fer du Nord, 1/2• Nouvelemprûnt

(1854), 109 3/4; Chemin ae fer
franco-autnehien* 273 J.; de la Banque,
955; Crédit mobilier, 25V i;2; Lombards, 111

Orient, 61 Nouvel emprunt (Lots d'Autriche), 101
Changés sur Londres. 9 58 sur Paris,

18 3'4Berlin, U 15 septembre. Quatre et demi pour 100,i. Quatre pour 100, 96 Actions de la Banque,
139Francfort, le 155 septembre. Cinq pour 100, 81

Quatre et demi pour 100, 81 7/8.
¡ Amsterdam, te 15 septembre. Intégrales Deux etdemi

pour ICO, 64 3/4; Trois pour 100, .••;
Quatre pour 100, Trois pour. 106

£W°1
extérieur 45 7/8; Trois pour 100 intérieur, 39 13/16;Ua

pour 100 nouveau, 29 11/16; Coupons,6 1/4 Dette |
amortissable,

t "STÎÎTVTfVfïï?un dfS meilleurs trotteurs déA ¥Eîll>llfo Paris, âgé de 7 à 8 ans. Sla(Ir.,
avantmidi,a M. Renaut, barrière d'Italie, 58. (6809)

tt*t ï » ï6"B\ii»TH7I!>chef est demanda à lar;pDr~lr~~ chef est demandé à laW JARDINIE-R ferme-école de Tréces-
son, près Ploërmel (Morbihan). _(_21.
•Trio -Le piîbÏÏc est prévenu que la famille POR-
A WlOtNOT, deLoisey (Meuse),dont les trois frères
exercent la profession de cordonniers, rue Guérin-
Boisseau, 2, rue du Faubourg-du-Temple, et boule-
vard des Poissonniers, 18, à Montmartre^ n'a rien do

commun avec les deux frères Pornot qui viennent
d'êtrecondamnaspar la Cour d'assiseset sont d'une
autre localité. (7314)

27301

29457 à 29461
32274-.
33328
33919

(7309)

PARIS A GOMPI&GNE,

lous les dimanches..
TRAIN DE PLAISIR PAR LE CHEMIN DU NORD.

Visite aux ruines de Pierrefonds.
Prix, aller et retour

l«Classe, 10 fr. 2» Classe, 8 fr. 3« Classe, 6 fr.–
Départ de Paris,8 h. 25 m. mat. Retour, 9 h. 30 m. soir.

TiII>i:r TBïrU depuis vingt ans de l'instilu-DID~CTR~GE depuis vingt ans do l'institu-DltiEttl Kltli tion, n» 1 chemin dn ronde
de la barrière de Neuilly, à l'extrémité des Champs-
Elvsées,Mm< Fournier croit devoir prévenir les fa-
milles que sa maison, si spacieuse, si bien àérée,
n'est pas atteinte par les

expropriations
si nom-

breuses dans ce quartier. Les jeunes personnes,lian-
çaises ou étrangères, continueront d'y recevoir, sous
des maîtres habiles et éprouvés, l'éducation la plus
complète et la mieux appropriée aux exigences de
l'époque. (71 J4)».

L'ÉCOLE PRÉPARATOIRE, r
Montreuil, à Versaillts, ouvrirale 6 octobre prochain
des cours spéciaux pour les jeunes gens dont les
études sont restées incomplètes. Ils seront dirigés de

façon-que les candidats puissent se présenter aux
examens du baccalauréatès sciences en avril 1859.

Ceux qui voudront subir l'épreuve en décembre
trouverontdes conférences établiesdans ce but.

Les cours destinés aux jeunrss gens déjà pourvus du
diplôme s'ouvrent égalemsnt le 6 octobre. (bT 1 1)«

~s.E~E~&MMSE~~Kas~~BB~cmt~œjBsti.B.is~Lsn

BHiliograplite. Publications
diverses.

PUBLICITÉANGLAISE^ AMER1-

CA1NK On peut faire insérer dans le journal an-
glais quotidien Galignanes Messenger, si répanduà

Paris et dans toute l'Europe, toutes annonces.de mal-

sons de commerce, affaires industrielles,immeubles,
locations, ventes, etc. Bureauxdu journal rue di

.Rivoli, 224, près la rue d'Alger. (6935) »

r^fc alaSru^M^t W^ fàWtitiâ^™APPROBATION'1 1" -~iÉDt~ILLEDE
L' ACÀDÉ~nEDE lUÉDECINE.

D'HONNEUR,

1,.GUérisonsùre, prompteet raù~cs9e des maladiescontagicuses,anciennes dn rbeentes.i Traitement facile il suivre en scerct, même en vo'oge.
v

L'ancienne réputation des CAPSULES lUOTIIES, dont le succès va graudissant tous les jours, a.

,f:Üt sllrgir, sous lc nom de Cans~nea ara Cepahu, une fouit'" d'imitrtioris gro';$ières, dont quelques uues,

,:mëffiP oat élél'objetde ronoarnn:uio,ns ponf,fralltip dans le mt',¡¡caD.ent.,Lepublic nc saurail trep s'en:

'!1;arantir. Les Bnîtcs vérttabtessont si"nées ilOTIIES, LA '\100ROlJXot Ce.
S'a~lresser àParis, rue ~!erxT>exx>a, 29, au te'et dahs ioutes lesJ¡~eiesd'Europe.^s»a«Kaias«teH»»>J»l&al!m™BKï*^
GÏBT?"islÔSTS MlÏMPIRE FRiWGâlS ET DES ÉTATS VOISINS,

EN DEUX FEUILLES GRAND-MONDE,

TniHmiimchemins de fer avec les stations, routes, chemins de grande communication,canauxIadiquanriV<iS bureaux de poste, relais avec les distances intermédiaires en chiffre».

1 PRIX 6 FRANCS.

Chez SA«aî«SAN-, géographe des postes, rue Montmartre, 15;et chez te
(MucierKeael'adtiiinisiraiJoudespostes.

Bruxelles, le 16 septembre, -Quatre et demi pour
100, 1853, 99 3/8; Quatre et demi pour 100, 1857,

Trois pour 109, 74 Actions de la Ban-
qué; 115 31~.qnMadrid (e*15 septembre. Trois pour 100 intérieur,
41 20 ;'uouveau Différé, Î9 45. •

RECETTES DES CHEMINS DE FER.'

Déduction faite de l'impôt du dixième.
t8M. iSS?.

Orléans.
Du 3 au 9 septèmbre, 1,217,9~8 1,118,230Exercice. 38,7714,304 39,677,134

Ouest. 1

-Du 3 au 9 septembre. 1,045,508 994,6)9Exercice. 29,099,465 29,030,463
gàris d Ljon et i~ Ia

Nédlte~raôée..
DII 3 au 9 septembre. 1,781,353 1,580,893
Exercice.. 52,595,66~ 54,237,947'

(Par le BOnrbonaal8 j
Itoanne à Lyon et Neaersà

~rioudc.
Du 3 au9 septembre 282,042 279,894.Exercice. 9,035,697 ,9,932,G27

Nord.
Du3au9 septembre. 1,157,285 1,101,798Exercice. 36,511,920 34,322,402Est.
Du an 9 septembre, 1,212,249 1,069,327Exercice.3S'2U,9<J2 32,030,811

Midi.

Du 3 au 9 septembre. 438,528 379,688
Exercice. 00"" 11,0.)6,753 9,494,948

Lyon tt Cenéve:
Du 3 au 9 septembre. 139,5tlt 82,242Exercice. 3,099,250 1,581,164

Ardenner.
Dti27'août au 2 septembre. 36,288
Exercice 829,538

Daaphiné.
Du3au9septembre. 36,898 27,781Exercice. 936,866 !i4U,038

Cheminaautrichiens.
Du3au9septembre. m,r76 830;355Exercice. ~,071,9~ 22,402,515

Madrid à Saragosse et
d lplieante.

Du 27 août au 2 septembre.. 193,228 96,401
Exercice 6,4b3,868

Tarragonea Keus.
Du 1" jauger au 3t août 1858, 138,227

Du 1" janvier au 31 août .1857. 124,843

IiOmbardo-Véniticn.
Du'3 au 9 septembre 277.114 214,127Exercice. 7,282,763 5,736,554

Omnibus de Paris.
Du 3 au9 septembre. 278,864 284,245Exercice. 9,407,909 8,599,635

Eelairage et. chauf-
a01u fage par le gaz.

695,258 632,337.Anût 695,258 632.337..Exercice. 8,337,831-7,453,075

Compagnie'générale `

des eaux.
Janvier 1858. 1.629,567Août1858 1,901,000

IniÏHStrîe. Commerce.
F

j

Inventions.
(~,w" Î

TM7~t~?~E'S BKO~ZES, t~STKES,PENDUL11S BRONZES, .;IJ6TRIES,1
Armand MOSNI.ER, rue de Rivoli, 132. (6796) »

p/ill t« ifuauschiste,40 p. 100 d'économie.
lillLAlKAIïli Huile qté.sup". Appareils, ben-
zine, graisse. Lelong, 26, boul. St- Denis (gros et détail) »

^6965)

ïâ • 1)1) AaiS! D'INDE. Achatpar M. Callias, àHAIlIwilSNanterre
(Seine). 35 f. les 1,000kil.«

(6961)
"MBTTOYAGB DES TACHES
sur lit soie, le velours, la laine, sur toutes les étoffes
et sur les gants, sans laisser aucune odeur, par laRM»€0LLiS, rVSAfeis:8jDVN", ,vl1\TID COL"L Ils 1 fr. 25 c. le tIac.; 8.

Médaille à L'Exposition universel.e. (6S9J)

PAR UN PROCÉDÉ NOUVEAU
et en une séance, MM;

D^irabode

et flls.médecms
dentistes, posent des pièces artificielles d'une- a six
dents qu'ils garantissent pendant dix années. Cette
garantie ne s'étend que pour les six dents de devant
de la mâchoiresupérieure, les autres ne pouvant être
fixéesque par les procédés ordinaires.Déport de leur
Eau dentifrice chez les principaux parfumeurs de
Fiance, et chez eux, Palais-Royal, 154 2e élage. «

Wwvire» en charge.
•, -'– " ;

PAQUEBOTS A VAPEUR A GRANDE VITESSE.
Servite de passagerssur la Seine

ENTRE LE HAVRE ET ROUEN.
S'adresser, pour tous re.nseignemens et les bulle-

tins de départ à Paris, à MM. Cbâlcauneuf jeuneet
Soubry 8, boulevard Montmartre; à Rouen, à
M. LouisBerlin, 19, quai de la Bourse (station des

paquebots); au Havre, à M* J.-D. Fingado,directeur
fie la Compagnie, 67, Grand-Quai. (7315)'

Traitésde Médecine. PItarmacie.
Parfumerie.

HYDROTHÉRAPIE.
Etablissementmodèle, situé au Bouscat, banlieue de

Bordeaux (Gironde).
Maison 3e santé et de convalescece, appareilscom-

plets, pensionnaireset externes,belle propriété, om-
rages délicieux, lahle de famille. Frix très modérés.

S'adresser, franco, pour prospectus et renseigne-
mens', à M. A. Duvignaud, directeur. (7316) «

(7312)

GROS LOT 80,000 F.
VOLUMES DONNÉS EN PRIMES, GRATIS, AU CHOIX

I.A STRIE ET Ii A PAtESTIUfE (Histoire des Lieux -Saints),
1 vol. in-12 de 3S6pages. ,f

Ii'ÉeiPTE. 1 vol. in-12 de 330 pages.
Et 15O ouvrages «le» auteurs le plu» en vogue.

Billet simple d'un numéro avec lequel) moTw rn
on peut gagner 15,000 fr. j^niA l «

à des prix modérés. Trajet.de Farts à Hombbùrg," j
par le chemin de ferde Strasbourg à Francfort. en quatorze

heures:
|iheures.. m

Départ .au chemin de fer de Strasbourg le âwiinà1

sept heures, le soir 'à huit heures.

MKSTIACX.
Marché de Poissy du 16 septembre 1858.
Amenés Vendu». l"analit« 2- dualité 3' qualité °

Bœufs. 2084 1856134"120 110 >.Vaches.. 125 118 120 .15.90t'acl7es..l
125 tl8120 ,.155 .I 90

Veaux. 797 7!8 154 135 .124
Montons.10524 1C034148

135 126 • •
IBIBVSAK DE COMMKBCE»E LA SE«WB«

Déclaration de faillite !
du 15 septembre 1858.

CUISINIER,marchandcharcutier, tue du Faubourg-
Montmartre, 1. Juge-commissaire, M. Roulhae-,
syndic provisoire, M. Crampel, rue Saint-Marc,.6.

v Rapport de faillite.

Jugementdu tribunal de commerce dela Seine du
28 juillet 1858, lequel rapporte, commenul et non-
avenu, le 'jugement du 16 'avril, ainsi que celui du
7 dn même mois, déclaratif de la faillite de la dame
BOUVIER (Cécile-AdèleDuménil, femme du sieur-
Arsène Bouvier], ladite dame confeelionneuse-lm-
gère, rue Richer, 44, ayantfait le commercesous le
nom.de dame Besancenot;
Remet la dameBouvier au même et semblableétat
qu'avant lesditsjugemens;

tDit que le «syndicrendra compte de sa gestion, et
qu'aussitôt ses fonctions et celles du juge-commis-
saire cesseront.

SPECTACLES DU 18 SEPTEMBRE.

THEATRE-FRANÇAIS. lre repr., OEdipe roi, le Mé-decin malgré lui.
OPEiU-COMJQDE. • La Part du Diable.-
ODEON. Le Marchand malgré lui, Maître Wolff.
THÉATRE-LYRIQDE. Les Noces de Figaro.
GYMNASE. II faui qi.ïjeunesse se paie, la Pro-tfgée sans le savoir..
VARIETES. Les Bibelots du'diable.
PALAIS- ROYAL.– Les Noces de Bouchencœur,

la Nouvelle.Hermione,les Baigneuses.
PORTE:SAINTMARTIN. Relâche.
GAITE Les Crncheis du père Martin, le Dîner de

Fiflne, le Marin de Cherbourg.
AMBIGU. –Les Fugitifs.
THEATRE-NATIONAL. Le Maréchal de Yillars.
FOUES-DRAMATIQtiES. Lès Canotiers de la Suine.
BOUFFES-PARISIENS. Mesdames de la halle, la

Charmeuse, Ba-ta-clan.
FOLIES-NOUVELLES.–Les Doublons de ma cein-

ture, Pierrot qui rêve.
THEATRE-BEAUMARCHAIS.– Vingt ans ou la Vie
d'un séducteur,les Sept Pêches capitaux.

HIPPODROME. Représentations,Exerciceséques-
tres et Pantomimes militaires les mardis, jeudis,
samediset dimanches,k troisheures.

PRE CATELAN.- Tous les jours, à quatre heures,
»spectacle sur le. théâtre des Fleurs parles mimes.

anglais; concerts, magie, marionnettes, etc.
SALLE DEBLRAUpiamps-Elyséès). Le Duel de
Pierrot,
ROBERT HODDIN. Soirées fantastiques, Prestidi-
gitation.

L'un dés propriétaires,gérant,
Le Norsiânt. ;'

Imprimerie LE NORMANT, rue des Prêtres-Saint-
Germain l'Auxerrois, 17,

LE TMÏTEIIENT fSsH1H0N,
qui n'est, pas encore dans le domainepublic, a rem-,
placé les moyens barbares de la calotte et de l'épila-
tion avec pince employés dans la guérison des lei-
gnes, etc., elc.1l est appliquéde père en fils, depuis
1806, aux hôpitaux Beaujon, Saint Louis, etc., ele., a
Paris et dansvingtdispensairesde province.Les ma-
lades non indigens sont reçus rue Saint-Honoré,408,
les mardis et samedis,de midi àujuatreheureset tous
les jours à cinq heures. Consultations.10 fr. Gué-
risons à forfait: 1,000 fr., 800 fr.,600 f.400fr.^OO fr.
1 00 fr. et 50 fr. cTraitement par correspondance.) Pi-
tyriasis, mentagre, d^rlies. etc., 79,865 guérisons:
constatéesde 1806 à1858. -Eau, pommadepour soi-
gner et conserver les cheveux, 1 fr. Dépôts chez lespharmaciens.
ï"EMD M Wîk 1 1 17 A REGULATEUR,reconnule
1 E B.,IND14Epliis effle~ire pourla guérison
LJb DAllJIAllIi plus effleare pour la guérison

des hernies, ne se trouve que chez II, Biondelti, bre-
veté s. g. d. g., et qui a obtenu 8 médailles pour la
supériorité de ses produits. Paris, rue Vivieune,-48..»

(7098)

flOYËN FACILE
ET

AGRÉABLE.
de su purger en tout temps, en toute saison, sans

irriter l'estomac ni les intestins,
Par l'usage du CHOCOLAT à la magnésie de DES-

BRIfcRE, pharmacien, rue Lepelelier, 9, Paris. (7122),

lus ronnésil rad. par lePlus fin Tir AIT Vcouronnés.Guér.rad. par lede tiHKVAlJAréparateur J.B.A.T. FI., Ifr,
50 c., 2 fr. 50 c. Inst. ph« Trieard,Ternes,47, Paris. «

(7076)

DENTS MALADES. ABe,"
DENTS IIALIDES, INSTANT4NEE,

en une séanee, par l'électropathie.Conservation ga-
rantie,sansopération ni douleur. LEVADOUR, seul
inventeur, boulevardMontmartre,11, de9a5 h. (7020)

nuiBÏ ¥ 1 TlTTlNE AOUÏ» HP ?P0UI> entretien BRI,LL"1t.TT1NEOD17Drp¡;'pourentretieu,BHlLLAN 1 ilPiih I beauté, souplesse
des favoriset de la

barbe.FI. 3 f. R.
Vivienne., 5, au 1er.

(7203)

GVÉRISONt^. ERGtJBE,
ETC.

Des maladies invétérées et rétrécissemens.
Quedeconsult'quim'écrivent, me con lientqu'après

avoir fa*it inutilement usage de remèdes secrets, il
leur est survenu un rétrécissement,une rétention
d'urine,'etc.et quepériodiquementobligés de se ser-
vir de sondes, de bougies et antres moyens,ils voient
aggraver leurs maux Que d'autres, affectés dVa;-
croissnnces végétations, pp'ypes verrues, hémor-
rhoïdes', etc., qui viennent entin se recommander
moi, et je les guéris sans souffrance ni lopéralion f
L'autr Bassaget, méd., profr partr, membre de l'A-
cadémienaiionale, expédie son livre gratisaux con-
suH'quienvoienl parcorresp. un bon de postede 10 ïd

Birn décrire les symptômes. Cons. de midi à 4 b.
au 2«, BOULEVARDDE SEBASTOPOL,21,a Paris. (Affr.)

(6713)

^(7019)

x t /1
UueappiiCiiioin, deux au plus! guérissentUsrhumes,

grippe, IRRITATION DEPOITRINE,maldégorge,
les rhumatismes, lumbago,douleurs. 1 fr. 501a boîte.
DépôtParis, r. de la Gité. 19, et les princip. pbarm.,

PBfBHPPP pour se teindre soi-
HB Si. |_ÏIl-€| même très facilementH»l_Uu_mL__ et sans aucun danger lesVVVVPV CHEVEUX et la BARBEHa *M V*-fl HB n toutes nu<inces.HLàé– A– 3JUUH_I Plac, 6 et 10 iî. Sa'ons

s^ss.u-uicci.e't l'iin^.i.rup. KCE VIVIENNE, 5, aiil".
On expédiecontre un bon sur la po: te. (Alfr.)

Les Annonces sont reçues au bureau du Journal,
rue des Prêtres-Sainl-Gerinain-rAuxerrois, 17; tt
chez M. PANIS, régisseur des Annonces des .cinq
prends journaiii, place de la Rourse, 10, et chez

MM BIOOTet C«, place de la Bourse. 8.


